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Nos abonnés, en se recommandas de notre Revue ,  trouveront toujours le meilleur accueil auprès de nos correspondants des stations hydrominérales, 
climatiques et balnéaires, pour tous renseignements médicaux qu'ils désireraient demander. 

SORIBIIMMIMSM 

LE 

TOMBEAU SOUS L'ARC DE TRIOMPHE 
Conférence sur l'alcoolisme campagnard tourangeau faite à la Société Médicale  ndre-et-Loire. 

le 3 octobre 1925 

Par le Docteur BOSC, 
Médecin-Chef de l'Hôpital de Tours. 

I 

Boire un coup, il n'y a que cela au 
monde. Le solide, c'est le liquide. 

Edmond ABOUT (GLIi//ef,y). 

On trouve encore des pères et mères de famille assez 
dénués d'imagination pour, s'inquiéter de l'avenir de leurs 
enfants, toutes les professions leur paraissant aussi diffi-
ciles que décevantes. C'est que ces parents ont des yeux 
pour ne pas voir et n'ont jamais contemplé, en passaut 
dans les rues, ces larges bandes de calicot blanc qui se 
balancent au-dessus des débits de boissons et portent en 
grosses lettres : CHANGEMENT DE PROPRIÉTAIRE. 
Pour ces fils hésitants ou incapables, il suffit d'acheter 
l'un de ces débits sur, une avenue fréquentée, de préfé-
rence aux portes d'une usine, d'engager une servante qui  

ne boude ni à la besogne ni aux plaisanteries des clients 
(on trouve encore des bonnes pour les « cafés ») et, 
quelques années après son installation, le tenancier du 
bar peut arborer à son tour le drapeau blanc du « chan-
gément de propriétaire » (1). Dans ce court espace de 
temps, il a acquis, avec une fgrtune rondelette, un teint 
fleuri par, les apéritifs, une aimable obésité, parfois aussi 
(c'est le revers de là médaille) une cirrhose très 
atrophique (2). 

(1) M. Roux Costardeau, ancien député, a fait récemment, -sous forme 
de conseils à un jeune homme, la peinture des agréMents de certaines 
carrières « lucratives »: « Attends, j'ai ton affaire ! Second sommelier 
dans un restaurant chic à Paris, à 5 francs le bouchon, tu-peux te 
faire 25.000 francs, Tu monteras en grade et premier sommelier, c'est 
60.000 francs qui te tomberont dans les doigts : le traitement d'un 
ministre. s (La Dépêche médicale, mai 1925.) 

(2) Le nombre des débits, qui était en France de 1'79.000 en 1872, 
était de 483.000 en 1913. La consommation de l'alcool a passé de 
584.000 hectolitres en 1918 à 1.016.858 hectolitres en 1923 ( Achard, 
Académie de Médecine, 21 juillet 1925). Jusqu'à la guerre, la récolte 
vinicole en France dépassait rarement 40 à 4,5 millions d'hectolitres ; 
elle a oscillé en ces dernières années entre 55 et 5G millions d'hecto- 
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II 

Cependant, comme toute chose humaine, le plaisir de 
boire s'est transformé et modernisé. Notre génération a 
connu « l'apéritif catégorique », comme disait un mauvais 
plaisant de l'époque, quand officiers, commerçants et petits 
rentiers se ruaient de cinq à sept heures vers leur café res-
pectif et immuable. En ces temps lointains, tous sacri-
fiaient à la déesse verte et auraient pu redire avec le 
charmant Jules Tellier, dédiant ses vers à l'A bsinthia Tetra : 

Mais le soir vient qui ramène l'absinthe. 
Aux coeurs brisés l'absinthe est de saison. 
Amis, buvons 1 j'aime que la nuit sainte 
Couvre à la fois la ville et ma raison. 

Nos vingt ans ont connu ce spectacle, et trop d'entre 
nous — frappons notre coulpe ! — ont hanté les cafés du 
Quartier latin plus que les bancs de la Faculté. Dans ces 
grandes tavernes éclairées et chaudes, qu'il faisait bon, 
en sortant des tristes chambres à 25 francs par mois, de 
retrouver de la gaieté, du tapage, des discours de omni re 
scibili ou de longs silences rêveurs, et quand l'un de nos 
frères en études et en petite misère était reçu à un examen, 
d'entonner en son honneur des hymnes bachiques en 
dansant le poean dans un délire dionysiaque, le tout re-
présenté par les voix fausses et les choeurs médiocrement 
avinés de la Pomponetle! 

III 

Mais cesmoeurs ont disparu. L'heure verte ne sonne plus 
la fin de la journée bourgeoise, laquelle d'ailleurs ne finit 
guère ; la carafe d'eau règne en maîtresse sur la table de 
famille, des tarifs prohibitifs éloignent l'étudiant des 
tables de marbre, et les cafés d'autrefois doivent, pour 

litres pour atteindre 67 millions en 1921, absorbés presque uniquement 
par les nationaux. Il existe un véritable fétichisme de la vigne qui 
pousse beaucoup de petits agriculteurs à faire de la vigne dans les 
terrains les plus invraisemblables, mettant leur coquetterie à assurer 
leur propre consommation familiale en vin. Au lieu de restreindre les 
plantations, les viticulteurs réclament dans tous les congrès qu'on 
oblige les nations étrangères à boire une partie de ce vin : leur dernier 
voeu supplie le gouvernement d'instituer désormais dans tous les hôtels 
et restaurants les repas avec vin. a La mode en France, pays du vin, est 
une mode fâcheuse, il faut bien en convenir. C'est aussi une mode dan-
gereuse — dangereuse pour le vin. Des clients que la carte des vins 
effarouche — leur crainte étant parfois justifiée prennent l'habitude 
de l'eau minérale — ou de la simple carafe. Et les étrangers, les 
innombrables étrangers qui viennent chez nous et qui pourraient 
devenir des amis fidèles de notre vin, n'apprennent même pas à le con-
naître en France. Dans les grands palaces, ils peuvent même croire 
que nous sommes au régime sec. La carte des vins, c'est pour eux de 
l'hébreu I Ils ne déchiffrent pas l'hébreu. Ils boivent de l'eau. Si on leur 
servait un bon petit vin ordinaire, ils y prendraient goût. Et s'ils y 
prenaient goût, ils commanderaient vite des vins tins. » (Le Petit Pari-
sien. Maurice Prax, août 1925.) 

recruter de nouveaux fidèles, agrémenter leurs consomma-
tions d'orchestres à jazz-band ou mieux encore de cinéma. 
La bourgeoisie moderne est sobre et accepterait volontiers 
le joug d'une France sèche, qui ne changerait rien à sa 
façon de vivre. 

Les habitudes aquatiques de ses plus hauts représentants 
peuvent être symbolisées par un dessin à la Forain. C'est 
au restaurant : un couple nouveau riche vient de s'installer. 
Monsieur tire ses manchettes glacées Madame, délivrée de 
sa fourrure, ouvre son réticule et retouche sa figure. Res-
pectueusement, le sommelier s'est approché et se dispose 
à écrire : 

« Et comme vin, Monsieur P 
— Une demi-Vichy. » 

IV 

L'alcoolisme ouvrier a évolué lui aussi.. Le temps n'est 
pas encore loin de nous où le Coupeau de l'Assommoir, 
les jours où il n'était pas en train, arrachait ses amis « Mes 
Bottes », « Bec-Salé » et « Bibi la-Grillade » à l'alambic du 
père Colombe et les emmenait en tournée chez tous les 
troquets, mastroquets; zincs, bastringues et mannezingues 
du quartier (4). On ne commençait à s'amuser vraiment 
que lorsque « Mes Bottes e, ayant sifflé, comme entrée de 
jeu, ses deux litres de vin, s'attaquait aux tord-boyaux, 
casse-poitrine, mêlé-casse et autres vitriols, les quatre 
amis pleins d'ailleurs d'un mépris insondable pour « ces 
saloperies d'hommes tombés dans l'alcool et qu'on ne voit 
pas dessouler ». Certes, il serait prématuré d'affirmer que 
toute la classe ouvrière est sobre et qu'aucun de ses 
membres ne fait plus, comme ces chevaliers de l'alambic, 
des séjours répétés à Sainte-Anne ou autres asiles départe-
mentaux, à la suite de « brindezingues » renforcées (2). 

(1) A Paris, on oblige les pharmaciens à fermer le dimanche, mais 
on laisse ouverts trente mille bistrots. A Tours, le nombre desclébitants 
est de 922 et en Indre-et-Loire de 2 904, ces chiffres ne comprenant pas 
les établissements qui ne débitent que des boissons dites hygiéniques. 
Ces établissements n'étant pas soumis à la licence, il n'est pas polsible 
d'en établir la statistique. (Renseignements gracieusement commu-
niqués par M. Sereau, conseiller de préfecture d'Indre et-Loire.) 
• (2) Voici la statistique des entrées à l'asile d'aliénés de Tours pour 
l'année 1924, aimablement communiquée par M. le docteur Pignède, 
méde,cin-chef de l'asile : 

I. Asile hommes. 

Entrées 	116 
Alcooliques..  	44 

qui se répartissent ainsi : 
1° Alcoolisme aigu et subaigu, dont 4 décès et 

3 délires à tendance chronique 	42 

2° Démence alcoolique (c'est-à-dire affniblis-
salaient psychique), décédés bar suite de cir- 
rhose' 	2 

II. Asile femmes. 

Entrées 	136 
Alcoolisme subaigu 	2 
Démence alcoolique. 	  

En outre, une dizaine de femmes présentaient un appoint a lcoo- 
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Mais les patronages, les boys-scouts, les sociétés spor-
tives, le désir chez un grand nombre d'apprentis de s'ins-
truire et de s'élever dans l'échelle sociale ont transformé 
et diminué le répugnant alcoolisme ouvrier de jadis (I). 

V 

Qu'importe d'ailleurs ! puisque dans la civilisation ac-
tuelle, les classes bourgeoises et ouvrières, si utiles et in-
téressantes qu'elles soient, sont destinées à être prompte-
ment dévorées par le Moloch des usines, des bureaux, des 
administrations. En trois ou quatre générations le sacri-
fice est consommé, s'il ne se fait pas un renouvellement 
incessant dans les grands viviers de la race, dans le monde 
des paysans d'où sortent les élites sociales à la vie si éphé-
mère. Or voici la nouvelle grande pitié de la terre de 
France : il y a de moins en moins de paysans et le peu qui 
reste est fauché par le grand fléau éthylique. 

sympathique, poivrot dominical, ce témoin irrécusable de 
la sobriété d'une race. Il s'avançait dans les rues, zigzaguant 
d'un trottoir à l'autre, escorté parfois de son épouse alertée 
par une amie charitable, et que la honte transformait en 
mégère, précédé et suivi par tous les galopins de la ville, 
qui prenaient ainsi gratuitement cette leçon de choses 
que les Spartiates de Lycurgue demandaient aux ilotes 
ivres. Il témoignait par ses zigzags dominicaux que pen-
dant six jours de la semaine il n'avait bu que de la boisson, 
de la piquette, voire de l'eau- pure. Quelques verres de vin 
absorbés dans la journée suffisaient à déclancher le di-
manche soir une ivresse inoffensive, sentimentale ou tapa-
geuse, joie attendue et souvent seule distraction de la petite 
ville. Aujourd'hui, hélas ! on ne voit plus d'ivrognes en 
«ribote » dans les rues, et toutes ces épouses qui jadis rou-
gissaient de confusion à pareil spectacle vous disent fière-
ment, ignorant que l'ivrognerie c'est la période morale de 
l'alcoolisme : « Mon mari ne s',est jamais dérangé (4) I » 

VII 

VI 

Saluons d'abord bien bas un souvenir d'enfance qu'on 
ne voit plus, qu'on ne reverra sans doute jamais, le très 

ligue sans que leur délire pût être rapporté uniquement à ce genre 
d'intoxication. 

Mêmes constatations à l'asile de Nantes, où le nombre des entrées 
par alcoolisme aigu et subaigu n'a jamais été si élevé qu'en 1921-1923 
20 à 23 0/, des entrées. a Notons que dans le département de la Loire-
Inférieure, les alcooliques traités au quartier des maladies mentales 
sont des buveurs de vin, de cidre et d'eau-de-vie, mais surtout des 
buveurs de vin, et .  chez eux la passion du vin (dypsothymie) est 
maintes fois curieusement développée. v (Dr Bénon, médecin-chef de 
l'asile d'aliénés de Nantes, Presse médicale, 31 décembre 1924.) 

(1) Il suffit de lire un journal pour constater quelle rançon la 
société paye encore chaque jour à l'alcoolisme ouvrier accidents de 
Chemin de fer et d'automobiles, querelles, coups et blessures, homi-
cides et suicides, drames de la folie, ce bilan rouge remplit quoti-
diennement plusieurs colonnes. Dans les enquêtes, si rapidement 
étouffées d'ordinaire, sur les accidents de chemins de fer, il serait très 
intéressant de rechercher la part de l'alcoolisme, Les Dépôts •de 
machines des Compagnies sont entourés d'un réseau d'estaminets 
parmi lesquels mécaniciens et chauffeurs n'ont que l'embarras du' 
choix avant de prendre leur service. L'aiguilleur, dont le salaire 
est moins élevé que ceux de ces deux corporations, boit moins 
également. En cas d'accident, c'est lui cependant qui est régulièrement 
fourré en prison (à noter qu'un certain nombre de ces maisons à 
débits de boissons appartient aux Compagnies de chemins de fer). 
Pour l'achat de ces débits, il y a deux écoles : les- uns préfèrent un 
établissement situé à la sortie des ateliers. C'est à 11 heures et à 
5 heures, au moment où les phonographes• des cafetiers voisins 
,entrent'en lutte, un raz de marée.qui submergé l'établisSement ; mais 
il est impossible de tout garder, le trop-plein doit essaimer tout le 
long de la rue. Les autres préfèrent l'entrée des Dépôts : c>st une 
clientèle plus régulière, espacée sur toutes les heures du jour et de 
le nuit. A la sortie de la gare des marchandises,des employés char-
gés de livrer les primeurs et les denrées périssables, et dont le zèle 
fait la fortune des revendeurs, trouvent à leur sortie sur le comptoir 
voisin cinq, six, dix apéritifs offerts par ce8 commerçants et qu'ils 

‘igurgitent avant de rentrer chez eux. 

Il ne se dérange plus, c'est vrai, pour la raison que 
soumis dès sa plus tendre enfance à un entraînement pro-
gressif, il a acquis, glbire suprême dans nos campagnes, la 
capacité de « bien supporter la boisson ». A peine sevré, 
soit qu'il ait tété le sein maternel, soit qu'il ait connu dès 
l'âge de 4 à 6 mois les régimes aliméntaires les plus fan-
taisistes, le fils de nos paysans commence à boire du vin, 
plus ou moins vaguement teinté d'eau. Dès qu'il peut 
trotter sur ses jambes, il sait où aller quérir la bouteille, 
et quand il revient de l'école, les parents étant encore aux 
champs, il descend 1 ui-même à la cave tirer « sa suffisance » . 
Si parfois, à la table familiale, un grand-père ou une g rand'- 
mère, se rappelant la sobriété de leur enfance et la boisson 
de cormes ou de (( quartiers » (2) dont ils devaient se 
contenter, insinuent qu'un peu plus d'eau 'ne ferait pas de 
mal, il se trouve toujours un gendre glorieux ou une bru 

(1) La chanson française a créé le type du s poivrot s aussi clas-
sique au café-concert que l'ingénue, le jeune premier ou la duègne 
au théâtre. Coiffé d'un chapeau cabossé, le nez rouge et culotté, le 
brûle-gueule au coin ,des lèvres, les vêtements flottants et en partie 

'déchirés, il doit s'avancer en titubant, hoqueter ses couplets et sortir 
en accrochant le décor. Notre jeunesse se souvient de la 'mince 
silhouette d'Yvette Guilbert, de sa mine fûtée et• de ses interminables 
gants noirs: elle n'eut jamais-de plus franc succès qu'en chantant 
les ineptes couplets de la. Pocharde : 

J'viens de la noc' à ma soeur Annette, 
Et comme le champagne y pleuvait, 
Je n'vous l'cache pas, je suis pompette, 
Car j'ai pincé mon petit plumet. 

(2) On appelait ainsi une boisson faite avec des pommes coupées 
en quatre et séchées au four. 'Des anciens se rappellent que leur 
grand'mère allait aux champs, emportant pour toute boisson de 
l'eau aiguisée de quelques gouttes de vinaigre. Aujourd'hui le gou-
vernement -lui-même s'insurge contre ces anciennes habitudes et a 
fait , entre autres lois ineptes, une qui limite la production des pi - 
guettes, 
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hargneuse pour protester : « Mais vous n'allez tout de 
même pas le priver, cet enfant ! » 

Le résultat ne s'est pas fait attendre, il est proclamé par 
tous les instituteurs de notre région. De cette race qui fut 
jadis si affinée et si bien douée intellectuellement ne 
sortent plus que des enfants apathiques quand ils ne sont 
pas trop excités, des engourdis cérébraux (1) qu'on a toutes 
les peines du monde à orner du premier bouton du man-
darinat français, le certificat d'études primaires ! Grâce à 
ce régime, s'il y a moins d'illettrés en France qu'autrefois, 
il s'y trouve sûrement plus d'imbéciles (2). 

vll 

C'est à ce moment-là que s'introduit dans la vie du 
jeune paysan un autre facteur de décadence, sous la forme 
d'un instrument merveilleux, chef-d'oeuvre d'ingéniosité 
mécanique, la bicyclette ou, pour lui restituer son nom 
eampagnard, le vélo. C'est le dimanche soir, ce sont les 
jours de foire ou d'assemblée qu'il commet ses pires mé-
faits, On part l'après-midi, par un temps encore doux, et, 
pour être plus élégants, les gars de ferme se sont mis en 
veston court — leur pochette fleurie d'un fin mouchoir 
écarlate — les servantes en corsage de satin et bas de 
soie, et tous filent à coups de pédales vers le bal voisin. 
Là les attendent le cornet à piston et le violon, dans une 
salle d'auberge poussiéreuse, trop étroite pour contenir la 
société dont une partie reflue incessamment sur le trot-
toir, et pendant des heures et des heures, les danses suc-
céderont aux . danses, entremêlées de consommations 
variées, jusqu'à ce que la nuit soit venue. t'est à minuit, 
souvent à deux heures du matin qu'on repart, trempé de 
sueur : à ce moment-là le froid s'est levé dans les grands 
brouillards d'automne qui tissent la grippe entre chaque 
métairie ou dans les nuits d'hiver au vent glacé. Quelques 
jours après, le médecin est appelé pour une pleurésie qui 
guérira mal et qui, trois ou quatre'ans plus tard, attaquera 

(1) Le nombre d'enfants anormaux est très élevé dans le départe-
ment d'Indre•et-Loire. A Tours, on a dô créer une école spéciale pour 
eux, rue Lavoisier. 

On sait que Vénus se plaît dans la fréquentation de Bacchus. Dans 
nos campagnes. tourangelles où un troisième enfant est l'exception, 
cet « enfant de l'erreur » est souvent conçu un soir de libations. Le 
docteur Meunier (d'Amboise) ne s'y trompait pas, et disait en regar-
dant ou en palpant un de ces avortons : « Ça, mon cher, c'est un coup 
de bouchon.) 

(2) Il est probable que 'l'abus de la viande et les excès alimentaires 
en général jouent également un rôle dans cet abâtardissement de la 
Face. La plus belle génération que la France ait connue — celle 
de la Révolution et de l'Empire — sortait d'une population sobre et • 

 rationnée, dont le régime était constitué en partie par du pain bis, 
du fromage, de l'oignon et de la soupe aux légumes sans beurre; le 
vin était rare, on buvait de la boisson de cormes et la viande n'appa- 
raissalt que les dimanches et jours de fête. Toute la prospérité maté-
rielle du campagnard est en partie consacrée aujourd'hui aux plaisirs 
de la bouche et son idéal semble être celui du moine grec du Roi des Montagnes dont « la sagesse consistait à faire quatre repas tous les jours 
et à se tenir prudemment entre deux vins comme le poisson entre 
deux eaux s.  

son étape pulmonaire, pour un « rhume négligé n, un 
« chaud refroidi » ou toute autre manifestation tubercu-
leuse. Le vélo et le bal ont prélevé la dîme payée autrefois 
à la variole et à la diphtérie. 

IX 

Il en est cependant qui résistent, qui échappent même à 
la caserne (I.) et aux redoutables permissions (autres écoles 
de sobriété !) et qui, mariés au retour du régiment, s'ins-
tallent à leur compte. A ce moment-là l'habitude est prise 
de ne boire que du vin pur, du petit vin naturel comme 
ils disent, réservant le « bouché » pour les occasions et 
les fêtes. L'alcool, sous forme de vin, est entré dans leur 
alimentation quotidienne : dans leur esprit, le vin est le 
pendant du pain, ces deux substances sont devenues les 
piliers de leur vie matérielle. 

Cependant, en dépit de ses vingt-cinq ans, le jeune chef 
de famille ne se sent plus aussi solide que ses parents et 
grands-parents, et comme les bras domestiques font 
défaut et que « le travail commande », il essaye de com-
penser cette faiblesse qu'il sent monter en lui par le seul 
fortifiant qu'il connaisse. Alors, au fur et à mesure que les 
forces diminuent et que l'appétit se perd, la ration de vin 
va en augmentant, 3 litres par jour pour les gens serres, . 
4, 5, 6 litres pour ceux qui veulent « se soutenir » et 
rester « forts de tempérament » (2), sans compter la 

(1) La quantité et la qualité des conscrits sont en diminution pro. 
gressive dans toute notre région. Il y a deux ans, deux des plus riches 
Communes de la vallée de la Brenne durent se réunir pour assurer 
une revision de six conscrits : sur ce nombre, quatre furent réformés 
ou ajournés. 

(2) Toute la vallée de la Loire semble logée à la même enseigné. 
Voici une observation récente du docteur Henri Malherbe, de Nantes 
(Gazette médicale de Nantes, far aont 1925) : a Il s'agit d'un homme de 
70 ans, vigneron de son état, assez bien conservé malgré un usage 
abusif constant du vin : à certaines époques de l'année, 8 à 10 litres 
de vin par jour, en moyenne 4 à 5 litres. Dans les pays vignobles de 
notre région où l'on cultive les vins dits grils plants et muscadet, 
une telle absorption journalière est fréquente. Aussi les accidents hé-
patiques (cirrhose) sont nombreux. On voit néanmoins un grand 
nombre de ces paysans atteindre un âge avancé,en bon état do conser-
vation. » 

René Bazin, nommé président d'honneur du ii Vin d'Anjou e, 
doyenne des 'sociétés angevines de Paris, rapporte avec admiration la 
mort d'un adjoint de sa commune, qui buvait ses cinq harriiques par an, sans même que les yeux lui bercillent, d'un petit vin qui, bien 
enfermé dans une bouteille, a faisait toujours une bonne fin ». 
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goutte du matin destinée à réchauffer l'estomac en 
éclaircissant les idées et celle qu'on verse dans le café 
de midi (4). Et bientôt les verres succèdent aux verres; 
on remplit la bouteille avant de partir au travail, on la 
remplit de nouveau en rentrant et en repartant (2), 
et dans le cours de la journée on ne compte plus 
les occasions qui se présentent de comparer dans les 
caves (3) l'excellence des récoltes mutuelles, en soupesant 
sur les papilles linguales le degré d'alcool de chaque 
bouteille. Ce sont là tournois interminables où la preuve 
par 9, par (O, par 2O n'est jamais achevée. 

Cependant il faut être juste et véridique. Cinq pour cent 
environ de nos paysans sont d'une sobriété exemplaire, 
buveurs d'eau ou d'infusions. Ce sont, il est vrai, des dys-
peptiques invétérés, souvent des ulcéreux gastriques (4) : 
si bien qu'à chaque fois le dialogue s'engage à coup sûr : 

(1) Le docteur C... disait, en tendant une ordonnance à son malade 
s Vous avez bien compris ? c'est à prendre par gouttes. — De laquelle, 
monsieur, du marc ou du rhum ? » 

En certains coins du département, le « marc » l'emporte sur le vin. 
Le docteur P..., de C... (ce n'est pas dans le Midi), raconte qu'un de 
ses concitoyens est arrivé à ingurgiter de telles rasades d'eau-de-vie 
dans un estomac sans doute blindé que lors de sa pituite matinale 
qui se passe sur le pas de sa porte, le premier jet lancé fait un trou 
dans la pierre... 

(2) En quelques régions, une certaine idée de boisson s'attache tout 
de mème au vin blanc, mais le vin rouge est considéré comme un 
aliment normal et jamais nuisible. On obtient souvent cette réponse : 

Buvez-vous ? — Non, monsieur, je ne prends que du rouge. » 
(3) La visite aux caves représente un véritable rite : on s'y rend en 

famille les dimanches et jours de fête pour y manger une galette 
très arrosée. On y va surtout entre hommes à la journée voir ce que 
fait le vin et comparer, entre experts qualifiés, ses mérites respectifs. 
Dans le village, la phrase la plus, souvent entendue, quand on a 
besoin d'un ouvrier, c'est : « Il est parti à sa cave. s Il y a une 
soixantaine d'années, dans la région de Châteaurenault, les jeunes 
gens pouvaient, le dimanche, ponr deux sous, quatre sous, dix 
sous (le prix augmenta avec la cherté de la vie), boire à volonté 
dans certaines caves. A l'inauguration du monument aux morts de 
M..., un sénateur, enfant du pays et connaissant bien les habitudes de 
ses concitoyens, trouva l'un des plus beaux mouvements oratoires de 
sa carrière en s'écriant pathétiquement, l'index tendu vers les coteaux 
voisins : « Ils n'iront plus aux caves, nos héros de la Grande 
Guerre... le 

(4) Dans notre contrée où l'ulcère d'estomac est très fréquent, l'ar-
gument péremptoire qui décide souvent les malades à se laisser opérer 
est la promesse qu'ils pourront recommencer à boire du vin. Le doc-
teur L... opéra, il y a une dizaine d'années, un malade de la région 
d'Amboise, atteint de sténose pylorique et qui semblait voué à une 
mort prochaine. Le malade ressuscita, et le chirurgien aurait bien 
voulu, par la suite, revoir son opéré, mais on ne put jamais le ramener 
à Tours, l'ex-malade ayant mis à profit le temps perdu pendant sa 
maladie pour ne plus dessouler. Il n'est visible et ne reçoit qu'à domi-
cile sur le pas de sa cave. 

Cette question de l'alcoolisme ne saurait laisser les chirurgiens 
indifférents, ne serait-ce que pour l'anesthésie. Dans une clinique de 
Paris (à l'hôpital et en province, la proportion serait bien plus forte), un 
anesthésiste de profession comRtait avant la guerre 45 V. de normaux, 
50 0/0 de nerveux, 3 V. d'alcooliques et 2 '/, de neuro-alcooliques. 
s Depuis la guerre, je suis généreux si j'évalue à 5 0/u les normaux, 
et sans doute au-dessous de la vérité si je porte à 20 0/ 0 1es alcooliques 
et intoxiqués de toute espèce et à 75 0/, celle des nerveux. Pratiquement, 
pour un anesthésiste, il n'y a plus que des excités à endormir, le 
chiffre des normaux étant à peu près négligeable. » (Elie Faure, la 
Presse médicale, août 1925.) •'"  

« Vous buvez 
— Non, Monsieur, je ne peux pas. 
— Alors, vous venez consulter pour votre estomac. » 

I. — Une Tourangelle d'autrefois. 

X 

Pendant ce temps, la fermière qui fit face, pendant la 
guerre, à une besogne écrasante et qui depuis lors, les 
servantes se raréfiant, assume encore un travail trop fati- 

Il. - Une Tourangelle alcoolique d'aujourd'hui. 

gant, s'est mise elle aussi au régime du vin et du vin pur. 
Il faut bien, comme son mari, qu'elle se « fortifie » (4). 

(1) On saitle rôle joué en médecine journalière par les « fortifiants » 
et les a remontants s. D'où cette parole mémorable de notre confrère 
S..., que nus jeunes thérapeutes feront bien de méditer : « Tous les 
médicaments affaiblissent, il n'y œ que les fortifiants qui fortifient. s 
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Les deux pieds à la muraille, 
La tête sons le robin. 

VI 
Et et le tonneau défonce, 
Je usgersi dans le vin. 

VII 

QieCen écrive sur ma tombe, 
En caractère bien fin... 

VIII 
lei repose Catherine 
Qui a tant aimé le vin. 

(Marc Leclerc, Antholdgie da 
Sac à vic, librairie André' 
Bruel, 39, rue PlantageMet, 
Animai  1925.) 
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Nous sommes loin du tableau que Restif de la Bretonne a 
tracé du village français en 1712: « Ni la jeunesse, ni les 
femmes ne buvaient du vin, a ce n'est les mères de famille, 
passé 40 ans, qui rougissaient un peu leur eau. Aupara-
vant, même en couches, elles ne goûtaient pas au vin (t). » 

La fermière tourangelle du siècle donner, ce beau type 
de femme française, sanctuaire de la dignité familiale, n'a 
pas seulement perdu sa jolie coiffure eu coques g sou 
bonnet de dentelle : avec ces agréments d'un autre âge 
s'est envolée aussi sa sobriété (2). Pour un médecin, le 
diagnostic est vite fait, sans même scruter le facies de 
l'inculpée : il suffit ne regarder comment sa maison est 
tenue. Au surplus, les photographies que nous faisons 
passer sous vos yeux sont assez éloguentes pour nous dis. 
penser d'insister sur ce triste chapitre (3). 

XI 

Nous voudrions continuer cette description, si navrante 
qu'elle soit; mais voici que brusquement le sujet nous fait 
défaut. À ce train-14 en effet, les générations s'usent vite 
et le village français offre une nouvelle pitié : il n'y a plus 

(1) RESTI' DE L4 IIIBETOTINE, Vie de mon père (librairie Bossard, col-
ection des chefs-eceuvre méconnus). 

(2)Tous les médecins des hôpitaux s'accordent à reconnaître la fré-
quence plus grande actuellement de la cirrhose chez la femme et son 
évolution plus rapide et plus grave que chez l'homme (Chauffard et 
Brodin, Académie de Médecine, juin 1925 ; leçon de Sergent, Journal 
de Médecine et de Thérapeutique pratiques, 1925). 

(3)Rien n'est nouveau sous le soleil et l'antiquité a connu les mêmes 
hontes. quand vivait Plaute, le temps était déjà loin où les Romaines 
devaient joute leur vie s'abstenir de yin, où la loi agaoreiaii au mari 
e droit de tuer sa femme parce qu'elle en avait bu, ait les filles devaient 

embrasser leurs parents, pour leur permettre de s'assurer qu'elles 
n'avaient pas fait usage de la boisson défendue (Plante. Asinuria, I). 
Le falerne et le massique ne faisaient pas peur If ces Romaines de la 
décadence, et nous avons à ce sujet le témoignage de Sénèque : « Non 
moins que les mâles, les femmes boivent. comme ami, elles rejettent 
dans un vomissement tout le vin qu'elles ont absorbé. » (Sénèque, 
lettre XCV, cité parle docteur H. Gros, l'Alimentation des Romains : Faris 
médical, 1924.) Si l'on en croit la chanson de Catherine, l'expression 
e Angevin, sac à vin » peut s'appliquer parfois aussi aux Angevines : 

CATHERINE EST BIEN MALADE 
(chante à Saint-Hilaire-du-Bois et recueillie par François Simon, 

instituteur) 
I 	 V 

Catherine est bien malade, 
Il lui faut le médecin. 
Catherine est hien malade)  
II lui tau-au-sut, (bis) 
n bd faut le médecin. 

Il 
Le ltecin, dans sa visite, 
Lui a défendu le vin, 
Le mecin, dans sa visite, 
Lui a dé-é-é (bis), etc. 

III 

J'en ai bu toute ma vie, 
J'en Istiral jusqu'à la fini et0, 

IV 
Si je meurs, que l'on m'enterre 
Dans le cave où est le yIp... 

de vieillards, il n'y a plus tout au moins de beaux vieil-
lards (1). Notre génération a connu ces hommes restés su-
perbes à 75 et 80 ans : pn les revoit encore dans l'album 
de photographies posé sur la table, recouverte du châle 
EmPire, de la chafftbre de rétierve ou mieux encore sur 
les daguerréotypes suspendus au mur : droits comme des 
peupliers, larges d'épaules, la face rasée, les lèvres bien 
découpées, souvent un fin anneau d'or aux oreilles, ils 
évoquent l'image de légionnaires romains restés dans 
nos campagnes. Les musées de Rome et de Naples n'ont 
pas de têtes plus régulièrement belles que celles qu'on 
rencontrait, il y a vingt ans encore, dans les vallées de la 
Loire et du Loir. Mais quiconque a des yeux pour voir a 
contemplé cette abrasion de la race : ces boulines qui 
avaient alors 80 ans et qui avaient commencé à boire 
(leur longévité a été souvent invoquée par leurs descen-
dants pour innocenter ces habitudes nouvelles) ont fait 
une race qui était usée à 60 ans. Depuis lors, la limite 
s'est encore abaissée, en même temps que ce beau stock 
humain s'épuisait et que la physionomie s'altérait: les 
joues creuses sous une barbe mal rasée, la moustache 
humide essuyée d'un revers de main, le regard noyé et 
inexpressif trahissent la décadence de la race. le niveau 
intellectuel baisse comme la taille. S'il est vrai, suivant 
le mot de Goethe, qu'on ne meurt que si on le veut bien, 
le paysan tourangeau applique en ce moment une volonté 
particulièrement tenace à cette destruction personnelle. 
La France est un îlot de sucre qui fond, a dit le pro-
fesseur Gide, et qui fond dans du vin (2). 

XII 

Nous nous adressons à des médecins : cela nous dispense 
de tracer le tableau des misères physiques et morales de 
cette décadence, car toute l eur vie professionnelle est tis-
sée de ce fléau. Ce sont eux qui essayent de faire vivre et 
grandir les enfants rabougris, ce sont eux qui soignent les 
femmes tremblotantes, énervées et subictériques, ce sont 
eux enfin qui enterrent les cirrhotiques, les pneumo-
niques et les érysipélateux à grand délire, les tuberculoses 
prises au cabaret (3), les hémorragies cérébrales précoces. 

(1)« Nous n'avons plus de grands vieillards qui soient dignes du 
sceptre et le monde contemporain ne laisse voir, sur le haut lieu où 
devraient se tenir ces personnes supérieures, qn'un 'Mélancolique dé - 
sert. » (Ch. Maurras.) 

(2)Les mammifères sont généralement constitués pour vivre nor-
malement une durée cinq fois 'égale à celle qu'il leur ê fallu pour 
atteindre l'état adulte. Or l'homme, qui ne fait pas exception, est 
adulte à 25 ans : il devrait donc vivre normalement janqu'à 125 ans. 

(3)iOn connaît depuis longtemps la mortalité partienlièremerit 
élevée, dans les grande» villes. des maisons qui possèdent un débit 
de boissons an rex-do-chaussée. A Paris, certaines de ces maisons arrivent 
à une proportion de 80 0/, de mortalité par tuberculose (Reland, vice-
président du conseil général de la Seihe, chargé d'étudier au conseil 
municipal de Paris les « îlots insalubres », la Santé de la Famille, 1924). 

illrbet et flantecleaud ont montré d'une pari la fréquence des expec-
torations bacillifères recueillies sur les parquets des cafés et d'autre 
port la proportion élevée de tuberculeux parmi los tenanciers de ces 
cafés (Journal de Médecine de Bordeauxi l" mars 19e).. 
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C'est le médecin qui signe le certificat d'internement 
pOur les épisodes aigus du delirium tremens, qui voit la 
famille disloquée par la mort prématurée du père, les 
enfants laissés à l'abandon par une mère imbibée de vin ; 
c'est lui qui voit à toute heure de jour et de nuit se dérou-
ler les misères et les drames de l'alcoolisme campagnard. 

XII I 

Mais nous ne sommes pas ici pour jouer le rôle tou-
jours facile des pleureuses antiques. Pour arracher notre 
race au pressoir national, il faut une voix plus prenante 
et une ardeur plus convaincue. Voyons s'il existe un 
remède à ce suicide collectif par submersion, et dans ce 
cas, comment l'appliquer P 

II 

Le vin ordinaire, c'est l'eau potable 
des Français. 

Bernant Saaw 
(préface de Sainte Jeanne). 

• Laissons d'abord de côté les ligues antialcooliques (I), 
Même quand elles sont nationales et qu'elles lancent l'ana-
thème contre l'alcoolisme campagnard du haut de la tour 
Eiffel (2); les congrès, occasions de voyages à tarif réduit 

(1) Ligue nationale contre l'Alcoolisme, fédération des sociétés 
antialcooliques de France, 147, boulevard Saint-Germain. — Elle a 
trois jourhaux et de nombreuses filiales, entre autres la Société anti-
alcoolique des agents des chemins de• fer français, avec un journal 
mensuel, 39, rue de Londres, Paris. 

(2) Conférence du service radio-téléphonique de la tour Eiffel, par 
le docteur Roubinovitch, juillet 1923. 	 • 

et de banquets bien arrosés (une vieille lithographie de 
Daumier a illustré Le dernier toast « Messieurs, il nous 
reste un 43° toast à porter... à la Société de Tempé-
rance n) (1) ;- voire les commissions et les rapports 
périodiques de l'Académie de Médecine (2). Cette propa-
gande à coups d'affiches dramatiques et de trémolos : 
Eau-de-vie, Eau de jeu ; Quand l'alambic s'allume, la 
charrue se rouille, etc. ; d'images d'Epinal où le « soiffard » 
entre à l'hôpital, poursuivi par la malédiction familiale, 
tandis que l'abstinent se carre dans une maisonnette 
achetée sur ses économies ; de statistiques où l'alcool 
fait le lit à la tuberculose, s'apparente dans l'esprit 
du paysan français aux gravures de son journal et aux 
affiches électorales : il a encore assez de bon sens 
pour englober dans le même scepticisme méprisant ces 
différentes manifestations littéraires et artistiques (3). 

Quant aux conférences de propagande qui, à la façon 
des tournées théâtrales, parcourent périodiquement les 

(1) Le dernier congrès international antialcoolique s'est tenu à 
Genève, le 1" septembre 1925, abus la protection de la Société des 
Nations et sous une avalanche vraiment alpestre de rapports, bro-
chures, tracts, statistiques, etc. Les nations civilisées s'y sont surtout 
occupées de réglementer l'alcoolisme.., dans les colonies et chez les 
nègres. Cela rappelle le délicieux apologue de Gabriel •de Lautrec : 
Un père a emmené son fils au cabaret et lui vante les joies du breu-
vage. « Cependant, mon fils, il est louable de ne pas dépasser une 
honnête mesure. — Mais, papa, comment reconnaît-on cette 
mesure — Il y a, mon fils, un signe excellent et qui ne trompe 
guère ; tu vois ces deux hommes assis là-bas au fond du bar : quand, 
en les regardant, tu en verras quatre, il sera grand temps de 
t'arrêter. — Mais, papa, il n'y en a qu'un ! » 

(2) Le professeur Achard vient d'adresser une lettre circulaire à ses 
collègues des hôpitaux leur demandant leur avis .sur l'augmentation 
ou la diminution de l'alcoolisme, dans le même temps qu'un »ix-pré 
rident de l'Académie de Médecine, invité à assister à la réunion du 
comité international des vins, proclamait que la prohibition était une 
hérésie. 

(3) Il faut toujours regarder e du côté de chez Swann », suivant la 
méthode proustienne. Or, du côté du paysan, toute propagande se 
heurte à une série de•convictions qui font partie de son individu et 
sont indéracinables : 10 un alcoolique est un fou dangereux qui, armé 
d'un couteau ou d'un fusil, roule des yeux féroces, se barricade chez 
lui après avoir tué une partie de sa famille et dont on lit les exploits 
agrémentés de son portrait dans (e Parisien, parmi des considérations 
sur la crise vinicole ou la politique étrangère ; 20 le vin est un ali-
ment naturel, sain et fortifiant, qui n'a jamais fait de mal à personne 
et ne conduit jamais à l'alcoolisme ; 3 0  enfin,, il concédera à la rigueur 
que des professeurs, des fonctionnaires, des bourgeois en un mot, 
puissent vivre sans boire de vin, mais cette abstinence est stric-
tement interdite, sous peine d'épuisement et d'anéantissement rapidfs, 
à c un homme qui travaille ». 
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grandes villes, elles se déroulent toutes suivant un scéna-
rio identiquement et déplorablerrieht anodin. Au premier 
rang figurent les chefs d'induStrie et lès représentants 
qualifiés de la corporation risée par le prbpagandiste, l'air 
morne et abattu, car là Conférence se pane à l'heürê dù 
d'habitude ils vont faire une manille innocente devant 
leur apéritif quotidien (1). Viennent ensuite quelques 
vieilles demoiselles du corps enseignant, le corsage orné 
des palmes académiques, éternelles abOnnées de toute con-
férence, dont le visage couperosé et le nez acnéique té-
moignent non pas, comme le vulgaire serait malignement 
porté à le supposer, qu'elles « se pdchardent » dans l'inti-
mité, mais qu'atteintes de troubles dyspeptiques opiniâtres, 
elles sont des abstinentes par ibrce et rldri par choix. 
Enfin s'installent quelques familles endimanchées et 
gênées, mais alléchées par le programme qui a l'astuce 
d'encadrer le conférencier d'une chanteuse à voix et d'équi-
libristes japonais. A peine la séance est-elle levée aii bruit 
de quelques applaudissements polis que les invités, fa-
tigués d'avoir entendu un homme perler si ldngtemps 
devant un verre d'eau sucrée, se répandent sur le trottoir 
et s'abordent par la phrase nationale : « Allons prendre 
un verre (2). a 

H 

Tout eit rendant hommage aux efforts d'un peuple jeune 
et vigoureux pour se débarrasser du fléati alcoolique, ne 
parlons pas davantage de la prohibition totale telle qu'elle 
est rêvée non par le captain Cap de joyeuse mémoire, 
mais par l'esSéclietir général Lincoln C. Andrews, suivant 
sa formule célèbre « Je veux que les Etats-Unis de-
viennent aussi secs que le Sahara (3). » Noue corinaissorià 
les Français, nés frondeurs, sinon fraudeurs : ils ne tar-
deraient pas à s'enrôler tous dans la hum Navy (la flotte 
du rhum) dont Piérre Mac-Orlan noué a conté les amu- 

(1) 11 n'y a qu'à passer devant les terrasses des cafés pijur constater 
que, sous des noms diVers et charmants, les similaires de l'absinthe, 
sinon l'absinthe elle-rhème, recommencent à opaliser lés verres des 
consommateurs. 

12) La phrase la plus toitriititiéttieht entèfidiie en Fiancé est delle-el 
a On va prendre quelque chose ? » Si par extraordinaire elle est 
suivie d'un refus, l'interpellé y ajoute tout de suite ce correctif . 

Non, merci, je suis invité ailleurs.Ri ce refus sé renouvelle, on 
s'attire cette réplique exempte d'aménité et notée Odiflifià titre otièrisé 
grave : r Voici deux (ois que vous me refirSei. 

(3) Il est assez amusant dé vair là presse européetitie insister pério-diquement (nous ne disons pas gratuitement) sur la faillite de la 
prohibition dans les pàys à régime sec, soutenant contre toute logique 
et contre toute vérité qu'en ces pays lès crises alcooliques augrrientent, 
les prisons s'emplissent davanigge, les cas de folie se multiplient, les 
gens s'adonnent de plus en plus à la passion des stupéfiants. Il existe 
un comité international du commerce des vins, cidres, bières, spiri-
tueux et liqueurs, véritable Intertiationale alcoolique une et indivi-
sible, qui choisit comme prégieletii« des descendants de vieilles fa-
milles aristocratiques et en, par, ses norribrtElit comités, entreprend 
une lutte universelle contre le é fléau de là probibition à.  

santes aventures (1), dans l'avenue du Rhum (Rum row), 
située à 14 milles des eaux territoriales des Etats-Unis, 

' entre Providence New-Port et New-York (c'est là où 
viennent mouiller les navires chargés d'alcool), et sans 
Cesse sillonnée par des gentlemen appelés rumrunners et 
bootleggers (2), absoltiftletit Minés de scrupules et prêts 
à tous les sacrifices, y compris celui de la vie de leur 
prochain, quand celui-ci sent le rhum. Cette •foire aux 
spiritueux est devenue d'ailleurs la première du monde, 
d'où ce inot d'un Américain : « La prohibition, c'est le 
Meilleur des coMmerces. » 

Laissons enfin la prohibition mitigée telle qu'elle fonc-
tionne en Suède, sous la direction du docteur Bratt, avec 
sa epritteentralen, société centrale qui a le monopole 
d'acheter en gros et de revendre en détail toutes les bois-
sons alcoolisées qui se consomment dans le pays (3). Au 
café, on n'a droit à un petit verre d'eau-de-vie que si on 
coogointhe d'abord un plat chaud, le débitant n'ayant 
par ailleurs aucun intérêt à pousser à la consdthmation : 
passé un dértâin chiffre qui lui reste acquis, le reste appar-
tient à l'Etat. Pour la consommation à domicile, il faut 
un carnet délivré après une déclaration et une enquête. Si 
vous êtes bon citoyen, voici votre carnet, il *dus donne 
droit à 4 litres d'eau-de-vie par mois et alitant de vin qu'il 
vous est nécessaire (?). Si vous vous conduisez mal, les 
carnet vous ést retiré. A ce régime-là, on lie verrait plus 
eh France que des citoyens modèles (on sait ce qu'on fait 
de la pâte électorale quand on la malaxe avec du petit 
bleu démocratique) et c'est pour le coup que le char du 
13acchus ivre se confondrait rapidement aved celui de 
l'Êtet (4). 

III 

Ne forçorià pas notre talent et laissdns chaque peuple à 
son génie. Dans le village français, où la race est ainsi 
rodée par les deux bOuts, natalité diminuée, mortalité 
précoce, trdls personnages traditionnels, le curé, l'insti-
tuteur et le médecin, sont capables d'entamer une lutte 
autrement efficace que toutes les lois prohibitionnistes, 
les conférences théàtralès et les gémissements pério-
dighes de l'Acadénlie dè Médecine. 

(1)Les Pirates de l'avenue du Muni, ptti. Piérre MAC-ORLAN (librairie 
kra, 6, rue blanche, Pails). 

(2) Ce derniet nom provient de la coutume des pionniers de la 

leurs
époque de l'or de cacher lent fiole de.whisky dans la tige de 

leurs derhi-bottes. 
(3)Le Systàme de Stockholm, peu. Gabrielle RevAr (Europe nouvelle, 

janvier ltièlb. 
(4) On sait qu'il existe cirre abondante littérature politico-alcoo-

tique, qui semble inspirée par la définition de Rivarol : e La philo-
sophie moderne n'est rien .autre chose que les passions armées de 
principes.• Le record en ce genre d'éloquence semble appartenir à l'ex-
ministre Doumer, avec cette phrase : a Les vins français sont le meil-
leur antidote dé 
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Indications de la Médication Arsenicale et poosphorée organique : 
TUBERCULOSE — BRONCHITES — LYMPHATISME 

SCROFULE — ANÉMIE - NEURASTHÉNIE 
ASTHME — DIABÈTE — AFFECTIONS CUTANÉES 

FAIBLESSE GÉNÉRALE 
CONVALESCENCES DIFFICILES, etc. 

FORMES : Elixir, Granulé, Comprimés, Ampoules. 
Eesantmons et Littéra ,,,e: ETAIBLISSEMENTS MOU N EVRAT, 

à VILLENEUVE-la-GARENNE, or& St-DENIS (Seine). 
R. C. Seine, 210.439 B  

(Combinaison d'Hectine et de Mercure) 
Le plus actif, le mieux toléré des sels arsénio-mercuriels. 

PILULES, GOUTTES, AMPOULES A et u 

Établies" MOUNEYRAT, 12, Rue du Chemin-vert, S VILLENEUVE.LA-GARENNE, prés SAINT-DENIS (Saine). 
R. C. Seine210.439 B 

• 

Puissant Accêlérateura la Nutrition Générale 

V I C) 
IYIOUNEYRAT 

Favorise l'Action des 
VITAMINES ALIMENTAIRES 

et des DIASTASES INTRACELLULAIRES 
Retour très rapide 

Fessu :  da l'APPÉTIT et des FORCES 
ÉLIXIR 	

Doses Adultes : 2 à 3 cuillerées à café par jour. 
Enfants: 1/2 dose.  

Indications 

Asthénies diverses 
Cachexiet 
Convalescences 
Maladies consomptives 
Anémie 
4ymphatteme 
Ttiberculose 
Neurasthénie 
Asthme 
Diabète 

Odro-Atsénio- 
nértusto-Théraple 

Organique 

Littérature et Échantillons : Établissements MOITITETRAT, 
12 Rue d' Chemin-Vert, à VILLENEUVE-le-GARENNE, près St DENIS (bise) 

,s1._ ire 40> S 11E:  'I' I rte 1U.7. 
POUDRE DE TOILETTE ANTISEPTIQUE DU PARFAIT NOURRICIER 
ILIceilte aArece houretta, 	: 4 fr. — t Sour le corps médical : 

SitleCI1 rIt12: 	 2•11111J1tItICIIAt, 	ruu Itoelllcchouurt, 

Demander échantillons et liitératùre aux Elablissentents irYILA, 26, av. de l'Observatoire, à PARIS, 44e, 

Sc.k du Com. Seine. 71,895. 
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n• 596. 

suites de 
Par ll 6 el 12 amcoul,e 
c•e• 	 de I c.c. 

Glycérophoephate de soude 0 gr. 10 
Cacodylate de soude 	 o gr. 05 	IniectiV,.„9"n 	Cacodylate de soude . 	in 0 .. 05 } 

n. 	' Sulfate de strychnine 
 Glycérophosphate de soude 0 ar. 10 

Sulfate de strychnine --le n'allie% 	 I milligr. 

COMAR & 	20. Rue des Fossés-Saint-Jacqs, PARIS. 	 1516 
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R. C. Seine 78.026, 

%fraction ► 
de l' ESTOMAC 

ENTÉRITE 
CC HH EE ZZ LL:AE DNFUALNTTE  

.A.mt ,x,  X-I 1R. I 'I" I le NI 7E 

RIEN DE PLUS DIGESTIF 
Qu'un verre de 

BÉNÉDICTINE 
La MEILLEURE de TOUTES los LIQUEURS 

R. du C. Fécamp : 1.279 

Les Sinapismes, Vésicatoires, Ventouses, Cata- 
plasmes sinapisés, Pointes de feu et la Teinture 
d'iode sont remplacés avantageusement par 

,.• 

LE REVULSIOR 
révulsif idéal liquide, qui produit une révul- 
sion intense et prolongée, ne contient aucun 

toxique, ne tache pas la peau. 
Il est particulièrement indiqué dans les Affections de la Gorge, de 
la Trachée et des Bronches, Rhumatismes articulaires et musculaires. 

Établissements PAULIN & BARRÉ 
Docteuts en Pharmacie, 47, Rue Nationale, TOURS 

_ 	E CHAN TIL.T...ON SUR DEMANDE - 

L Eau de régime, faiblement 
minéralisée, légèrement gazeuse. 

Rien préciser le nom de la Source 
pour éviter les substitution'. 

Direction Vels-Saint-Jean, 63, Bdllaussmann,PARIS. 
11. C. 313, Aubenas (Ardèche). 

.....•■••••••■■•■■11•011■ 

INJECTION CLIN STRYCHNO-PHOSPHARSINEE 

	

L'INJECTION CLIN STRYCHNO ■PROSPHARSINÉE réunit 	Elle doit toujours étre employée de préférence aux associations ce 

	

il doses thérapeutiques le pfiosnhore, l'arsenic organique et la 	olyeerophaerhare de s'aide .et corodylo te de .strychnii , e qui ne 

	

strychnine Elle assure réellement, grâce à sa composif ion rationnelle 	contiennent qu'une quantité infinitesirnale d'acide cacodylique et 

	

et constante. la medication basée sur ces trois agents thérapeutiques. 	ne doivent pas être comptées comme ersen:cales. 

TONIQUE GÉNÉRAL du SYSTÈME NERVEUX, RECONSTITUANT, ANTIANÉMIQUE 

GOUTTES CLIN STRYCHNO-PHOSPHARSINEES 
Réalisent la môme médication par voie digestive, 

VICHYMIÉTAT 
Bien spécifier le nom 

VICHY CÉLESTINS 
Arthritisme — Goutte -- Rhumatisme 

Maladies des voies urinaires 

VICHY GRANDE GRILLE 
Maladies du foie 

et de l'appareil biliaire 

VICHY HOPITAL 
Affections de l'estomac et de l'intestin 

R. C. (Paris) : 30,051. 

Chenil àu BOIS-GROLLEAU 
En Anjou, près Cholet 

Affections des Voies Respiratoires 
Cure sanatoriale 

Galeries . Solarium 
Laboratoire - Rayons X 

Relaie-aga Maar. - Chauffage centra i 
Eau saurante - Pare • Fermo 

Clroction méMetne .  Or COUBARD Or CALLOT eOuvert toute l'année) 
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IV 

Tout d'abord le curé, c'est-à-dire le représentant le 
plus autorisé de la morale traditionnelle française. Certes 
le clergé actuel ne compte plus dans ses rangs un Cauti-
nus, é'êque d'Auvergne au vi° siècle, que Grégoire de 
Tours, notre compatriote, avait vu de près et dont 
Mg' buchesne nous a .rapporté les exploits (1), buveur 
crapuleux qui, les soirs de festin, rentrait chez lui sur 
les épaules de quatre serviteurs et que ses libations 
finirent par rendre épileptique (2). Nos curés de campagne, 
attachés à la besogne la plus ingrate, échappant seuls en 
notre siècle à l'auri sacra lames -- vivant à la façon des 
anachorètes égyptiens et réalisant chaque jour le difficile 
problème de ne pas mourir de faim — offrent l'exemple 
d'une vie toute tramée de sobriété et ae privations. Mais, 
sortis pour la plupart d'un milieu où l'habitude est prise. 
de boire du vin pur, élevés dans la fade « abondance» des 
séminaires, ils ont gardé de ce dernier séjour quelques 
maximes de basse latinité dont ils ornent volontiers leurs 
propos : Vinum bonum lœtificat cor hominum, In vino 
veritas, Liquidum non rumpit jejanium, sans oublier la 
preuve providentielle fournie par le déluge que l'eau est 
la boisson des mécréants. Aussi rien ne les a préparés à 
entreprendre du haut de la chaire sacrée ou mieux 'encore 
dans les conversations familières, la lutte contre les habi-
tudes de leurs paroissiens, et s'ils citent volontiers le 
vieux dicton qui veut que les Polonais détiennent le re-
cord de l'ivrognerie, jamais ils ne s'écrient comme Bos-
suet : « Dieu tonna du haut des cieux et la Pologne fut 
délivrée (3). » 

(1) L'Église au VI' siècle, par M" DUCHME (de Boccard, éditeur, 
Paris). — Grégoire de Tours a conté également l'histoire peu édi-
fiante du diacre Théodulfe, que l'évêque d'Angers Audovée avait 
fait venir de Paris. L'évêque avait élevé sur les murs de la ville une 
terrasse d'où. après un festin, il descendait en s'appuyant sur le 
diacre « Celui-ci était tellement pris de vin qu'à peine il pouvait 
avancer : irrité, je ne sais pourquoi, il frappa de son poing la tête 
du serviteur qui marchait devant avec la lumière, et de l'impulsion 
qu'il s'était donnée, comme il ne pouvait se soutenir, il tomba du 
haut du mur avec la 1  même violence, saisissant dans sa chute le 
mouchoir de l'évêque qui pendait à sa ceinture : et l'évêque serait 
tombé avec lui si son vicaire ne l'eût promptement embrassé par 
les jambes. Théodulfe, tombant sur la pierre, se rompit les os et les-
côtes et, vomissant le sang avec la bile, fl rendit l'esprit. » (Georgius-
Florentins Gregorius, Historia Francorum, traduction Guizot; cité 
dans l'Anthologie du Sac à vin, Marc Leclerc : librairie André Bruel, 
39, rue Plantagenet, Angers.) 

(2) En 817, le concile présidé par Charlemagne dut réduire la con-
sommation de vin journalière d'un moine à cinq livres pesant, celle 
d'une chanoinesse à trois livres et demie, chiffres encore énormes 
(D' Legrain, les Grands Narcotiques sociaux, librairie Maloine, Paris). 

Le curé de M..., là où, faute de porte à l'église, les loups venaient 
encore boire dans le bénitier à l'époque du second. Empire, tonnait 
du haut de la chaire contre l'ivrognerie de ses paroissiens. « Je 
pardonnerai encore à ceux qui s'enivrent avec du bon vin naturel, 
mais je refuserai l'absolution à ceux qui perdent la raison avec des 
horreurs qu'on n'a jamais bues dans le pays, comme le cidre, la 
bière et autres ingrédients. Là je ne pourrai dire qu'une' chose : 
Pardonnez-leur, Seigneur, ils ne savent pas ce qu'ils boivent. » 

(3) A propos de l'Eglise, signalons cette nouvelle coutume du vil-
\ 

L'instituteur serait mieux placé pour combattre les 
préjugés populaires, puisque investi de la science officiélle 
il prend les enfants tout petits et les instruit chaque jour. 
Il lui serait facile de leur apprendre ce que tout le mond e 
connaît depuis Pasteur, à savoir qu'autour du pédicelle 
qui relie le raisin à la grappe grouille une armée de fer-
ments qui n'attendent que le moment propice pour dévo-
rer le sucre de raisin et en tirer non seulement leur sub-
sistance, mais encore le moyen de se reproduire. Ils ne 
nous laissent qu'un infâme résidu, l'alcool (l), dont ils ne 
veulent pas, qu'ils éjectent à la manière d'un excrément 
et que les hommes stupides célèbrent depuis Noé comme 
une découverte providentielle. Le Mycoderma vini a vaincu 
le roi de la création (2) . 

Le jus de raisin existe bien, c'est un produit naturel et 
délicieux, mais ce qu'on célèbre sous ce nom n'est .que du 
sucre naturel fermenté et fisandé (3). 

Mais, si les maîtres d'école, j'allais dire les maîtres de 
l'heure, ont été instruits des mystères de la sociologie la 
plus reculée, y compris le totem le plus primitif, rien ne 
les a poussés jusqu'à présent à assumer le rôle ingrat de 
lutteurs contre le fléau social le plus moderne. Ils sont, 
pour la plupart d'ailleurs trop occupés à donner des 

lage français : aux enterrements, toute la population mêle laisse le 
mort entrer à l'église, fait demi-tour et va boire à sa santé au cabaret 
le plus proche. 

(1) Le mot vient des Arabes : al kohol (le subtil). 
(2) On croit savoir aujourd'hui qu'il est apporté par une mouche 

du nom de Drosophila melanogaster, ce qui complète la ressemblance 
avec nombre de maladies infectieuses. N'eSt-ce pas un spectacle 
lamentablement comique de voir le vigneron s'acharner à lutter avec 
des appareils de plus en plus perfectionnés contre l'oïdium, le phyl-
lokera, la oochylis, et négliger de tuer le plus 'redoutable parasite du 
raisin P 

(3) On commence à utiliser les procédés pastoriens pour la con-
servation du véritable jus de raisin naturel non fermenté (jus de rai-
sin Challand, à Nuits-Saint-Georges ;jus de raisin le Quotidien, Char-
tier, à Saumur ; jus de raisin Ferré, 29, rue de Mogador, Paris ;-vin 
sans alcool, Moillard-Grivot, à Nuits-Saint-Georges cidrerie sans 

• alcool de Saint-Quentin, à Saint-Quentin-sur-le-Homme, Manche). On 
commence aussi à utiliser à la fois comme aliment d'épargne et 
comme médication antiinfectieuse un miel de raisin -obtenu par 
évaporation : (l'Ampélamine, Office commercial pharmaceutique, 
71, rue du Temple, Paris ; les çonfitures veuve Lorin, confiturerip 
d'Arvor, à Messac 

Tout cela était connu des anciens. Galion (ii' siècle de:notre:ère) 
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. leçons au gouvernement polir avoir le temps de donner 
des conseils à leurs élèves (1). 

VI 

Reste donc le médecin, qui mieux encore que le curé et 
l'instituteur est mêlé à la vie intime des familles et qui a 
tant d'occasions, entre deux prescriptions pharmaceu-
tiqùea, de glisser un bon conseil. 

Mais, si tous n'imitent pas le fameux Asclépiade de 
n'use, qui exerçait la médecine à Rome au u° siècle avant 
jésus-Christ et qui, ayant le preriiier imaginé d'avoir 
fecàùià au vin comme remède, acquit sur ce ,.point un 
discernement si remarquable qu'il lui arriva de ressus- 
citer un mort par ce procédé (e), aucun d'eux ne s'étonne

VOir la déchéance 'du troupeau confié à leurs soins et 
presque tous se contentent d'enregistrer avec sérénité et 
d'interpréter les symptômes qu'ils constatent en les mul- 
tipliant par un coefficient éthylique variable avec chaque 
proteasiori (â), 

Hélas! faut-il l'avouer dans une réunion de médecins 
le seul d'entre nous qui aura laissé un nom en Touraine, 
cd n'est ni un professeur -de l'école de médecine, ni un 
médédin de l'hôpital, ni tin Ménnier d'Atnboise. C'était un 
médecin de la vallée de la Loire, adonné à l'ivrognerie la 
plus qnotidienne et gni ;  dans les fumées dé Son alcôol, avait 
décéuvert deux inaladieS nouvelles ;  en pathologie pul-monaire la fadsse pleurésie, en pathologie digestive 
l'intestin deux fois retotitné, avec lesquelles il fit Mute sa 
carrière médicale (1). Chaque jotir, il était invité 
déjeuner par ses clients, à Six lieues à la ronde: on tenait 
à l'aVoir de bonne heure avant que les nombreux verres 
de vin blanè aient obscurci ses lumières naturelles ;  encore 

adrifit communément que plus il avait bti et plus 
éclatait sen génie médical. Pourquoi le inalheureux 
n'avait-il pas miedx médité le conseil dé Legendre : e Il 
n'est pas mauvais qu'un médecin déploie un certain raf-
finement dans la sobriété » a Il serait peut-être Moins cé-
lèbre, mais il Vivrait encore (2). Ce n'est pas ;  hélas ! le seul 
nom inscrit au Martyrologe dé l'alcoblisme médical. 

VII 
écrit qu'une grande .pirtte - dék vins 	étaient legée.en bois- 
teilles qui étaient pendues dans les coins des cheminées où par éva-
poration ils devenaient secs. Ceprocessus était appelé Lès 
Grecs avaient deux sortes de vins : le protoplon ou premier jus avant 
les pressées et le deuterion ou j us pressé. Les Romains les appelaient : 
vihuin primariam et sectinciarium. Le jus avant la fermentation était le 
Mitanni. ÂprèS que ce jus avait été traité par la chaleur, (réduction), 
il s'appelait frutum. Réduit après une longue cuisson à la moitié ou 
au tiers de son volume, c'était le sapa. Tel était l'équivalent du sirop et les Romains s'en servaient en l'étendant sur du pain. 

tegiain, toc cit.l 	• 
(1)Il existe à cet étai d'esprit de nombreuses et honorables excep- 

inStituteur de Touraine nous a conté qu'il avait organisé 
des coriffIrencisS post-scolaires, le soir, après dîner, pour. les jeunes 
géhs ; il y traitait entre autres sujets'de l'alcoolisme. Il eut un succès 
auquel il ne s'attendait pas et dont il eut l'explication quand il sut 
que ses jetinei auditeurs, venus au bourg sous le prétexte de la conté-
rab& complétaient celle-ci par des séances au cabaret prolongées fort 
tard dans là nuit. 

(2) ApüLée, Florides (collection Guillaume Budé, 93, rue Raspail). —
Phis près de nous, le docteur M..., l'un de nos plus sympathiquescon- . 
frères leiehois, eut l'idée, à l'époqUe où la balnéation commençait à 
être employée dans le traitement des maladies infectieuses et n'était 
acceptée par les familles qu'avec répugnance, de donner aux enfants 
des bains avec du vin pur. Au fur et à mesuré que sa situation de 
clientèle se consolidait, il fit couper le vin et put arriver enfin à don-
ner des bains avec de l'eau pure. t'cenothérapie a .toujOurs été fort 
en hi:Mitent• auprès des malades et aussi auprès des médecins. Le doc-
teur Peton (de Saumur) écrivait en parlant du vin d'Anjou : « C'est 
Une sorte dé lymphe végétale, un sérum dont l'action remontante et 
tonique est si remarquable qu'il faudrait l'inventer comme agent 
tliérapentique s'il n'existait comme boisson tout-aidé. »(Paail Travaille, 
MS Vins Maries de Snarinsr, nattirets et mmus§enx .Cdùbàtd, éditeur à 
Sauniur, 1887.) 	 • 

(3)L'habitude de boire semble être plus particulière-lient inhérente à certains métiers : les peintres, les maçons, les boucherS, lés char-
retiers, q,tii promènent un petit baril de deux litres environ sur letir 
voiture, hantés sans doute par la Crainte de he pas rencontrer de 
tt calionletts I Sur leur routé; les facteurs, lei maréchaux ferrants 
gui ne ferrent paS un cheval sans aller boire un coup de vih avec le 
propriétaire du cheval, etc... On sait d'autre part que le miel national 
(bien éloigné de son étymologie maints : an-eau) ouvre et %fine 
)es plus insignifiantes indispositions. 

On le -obit, ces représentants de l'autorité au village 
français s'apparient beatidioup à ces dignitaires del'empirè 
byzantin auxquéls S'attachait ;  avec un nom sonore, une 
fonction singulière c'étaiént les Silentiaires. Ils étaient 
chargés, en présence du Basileus, d'ordonner un silence 
sacré, et si d'aventure quelque imprudent se hasardait à 
élever la voix, un silentiaire, sur les trente des décuries, 
lui imposait rudement un religieux mutisme. En face du 
royal alcoolisme campagnard, on ne trbtive plus guète 
cille des antérités Silencieuses (3). 

(1)C'est lui qui; ayant pris un étudiant polir ie SupPlàbi- péticlaiit 
qttélques jours, pénétra le Matin dans la chambré dé CO dernier; Muni 
d'une bositeille de vin blanc et de deux vertes. Et terni-rte lé rem-
plaçant émettait timidement son désir de prendre plutôt un café ttu 
lait : «Alors, quoi ! répondit le médeCin, abus n'êtes pis Un Mitturie ! 

(2)A la Suite lie la ci:inférence Roubinovitch, nôtre Confrère tin Céritéé 
médical, de Moulins, ouvrit Iule enquête sut- l'aitoolisnie tatripagnard. 
Heureuses populations du plateau Central ! Nos confrères dé l'Allier; 
du Cher, de la Nièvre, de la HauteLoire et de Saôneet-Loi ré répondirent 
comme un Seul homme : « Nous ne connaissons 'pas d'alcOoliqtiei 
dans notre ceminUne. Quelques-uns cependant ont vu dns buteurs; 
mais c'était une « ivresse de bon aloi s ; un autre écrit : tt Ott bbissiShne; 
mais oh ne holt pas. » D'autres n'ont vu consommer que là ration 
d'entretien nécessaire à un travailleur des chan-Iris (?).. Uri sent e en 
moins de chance, soignant un ménage où là pièce de vin Mahé 
(200 litres) se cotisas/Striait pour deux personnes en 15 jours ait grand 
matimum (D' Bourgotigon, à Saint -POurçain-sur-Sibule ; 	AuCun 
cependant n'apprxiche des professeurs Spillmanfa et de Lavergne, qui 
viennent dé découvrir à Nancy l'anaphylaxie au vin' blanc ! 

(3) Puisque noua parlons de Byzance, signalons à Jacta 'confrères 
amoureux des choses du passé une conférenCe faite à la Société frein:- 
çaise d'Histoire de la Médecine (18 octobre 1924) par le professeur 
Jeanselme star Palcbolisme à Byzance : 

De nombremi vignobles entouraient là ville dés le 've siéele 'avant 
Jésue.Christ. A cette époque, Théoponte et Philartitie huilaient sur le 
grand nombre des ivrognes dans la populace. D'ailleurs les moeurs 
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VIII 

Il ne faut pas désespérer cependant, il faut encore moins, 
suivant la coutume nationale, accuser les autres de ne 
rien faire, ou attendre le salut de l'Etat, grand dispensa-
teur de l'ivrognerie publique. Depuis cinquante ans, la 
politique vit en concubinage trop assidu avec le cabaret 
pour attendre rien de bon de cette union (1). 

Nous sommes médecins, agissons suivant les ressorts 
de notre profession, car s'il est vrai, suivant le mot de Dide-
rot, qu'un mauvais médecin est une petite épidémie qui 
dure toute sa vie, nous croyons aussi qu'un médecin tout 
court creuse dans le champ qui lui a été assigné un sillon 
plus profond et plus persistant qu'il ne le croit lui-même. 

étaient très dissolues. Les Byzantins, écrit Plutarque, louent leurs 
logis ainsi que leurs femmes aux étrangers. L'amour du vin était tel 
que, pour assurer la défense de la ville, le général Léonidas fit dres-
ser les tavernes sur les remparts pour y conserver les soldats. 

Ménandre, dans sa Joueuse de flûte, dit que Byzance fait des ivrognes 
de tous les marchand_ s. Sain't Jean Chrysostome écrit : « Si tu entres 
dans un hôpital, tu vois que presque toutes les. maladies ont leur 
source dans l'intempérance pour le vin : la pesanteut• de tête, l'am-
blyopie, la goutte, le tremblement, la paralysie, la jaunisse. » Un 
édit ordonnait de sonner de la trompette quand le basileus sortait à 
cheval, mais seulement le matin, parce qu'après déjeuner l'appel de 
la trompette attirerait trop d'ivrognes. 

Cependant la haute société était relativement sobre et, sur 78 sou-
verains de Byzance, une dizaine seulement furent intempérants. 
Après la prise de Constantinople par les Turcs, l'alcoolisme continua, 
et parmi les Osmanlis, les souverains alcooliques furent très nom-
breux. 

(1) Au moment des élections, les Français, héritiers des Celtes, appré-
cient en connaisseurs l'éloquence des candidats (on voit fréquemment 
un candidat peu doué sous le rapport oratoire amener un camarade 
qui fait le discours à sa place), quelles que soient les opinions émises ; 
mais ils notent également la capacité stomacale des futurs élus, B... 
fut député à M ans, et depuis lors resta député jusqu'à son passage 
au Sénat. Pendant une seule législation, il perdit son poste de la fa-
çon suivante. Il avait comme concurrent un socialiste, marchand de 
vin et débitant, R... Dans une réunion électorale tenue à S... et qui 
se prolongea fort tard dans la nuit, la lutte resta indécise : les électeurs 
buvaient les nombreuses tournées offertes par lei candidats et goû-
taient leurs discours, sans que ni les unes ni les autres fissent pencher 
la balance d'un côté. Vers minuit, on amena devant l'auberge où'avait 
lieu la réunion une carriole louée en commun par les deux candidats 
pour les ramener à la sous-préfecture. Le député sortant, qui toute 

Mais, s'il veut entreprendre de rouler ce•nouveau rocher 
de Sisyphe, il faut qu'il soit pénétré de quatre :vérités élé-
mentaires : 

10 Le jus de raisin est un produit naturel qu'il faut 
consommer tel quel ou conservé à l'abri des fermen-
tations par les procédés pastoriens. Le vin n'est pas le 
« jus de la treille » ni le « sang de la vigne », c'est le pro-
duit artificiel d'une fermentation. Le malheur de l'huma-
nité a voulu que cette fermentation, au lieu d'être nau-
séabonde comme celle de la viande, fût agréable au goût. 

2° Un litre de vin contient de l'alcool dans la proportion 
dé 10 %pour un litre de 10 degrés, soit 100 grammes par 
litre. En buvant journellement 2 litres de ce vin par jour, 
on absorbe tous les cinq jours 1 litre d'alcool, 73 litres par 
an, plus de 2.000 litres pour une période de 30 ans. Sans 
doute une légère dose toxique peut être supportée et vite 
éliminée par un organisme robuste, mais l'expérience de 
tous les siècles a prouvé que'l'homme ne sait pas s'arrêter 
sur cette pente et que la plupart vont jusqu'au maximum 
des poisons. 

3° Il est donc impossible d'établir une différence entre 
le vinisme et l'alcoolisme, entre les boissons fermentées et 

la soirée avait donné l'exemple des libations et payé de sa personne, 
manqua plusieurs fois le marchepied, mais, poussé par ses partisans, 
finit par se hisser à côté du cocher. Quant à R..., il mesura l'escar-
pement du marchepied, la hauteur du siège et fit un signe négatif : 
il tourna derrière la voiture, fit ouvrir la « chambrière » et, soulevé 
par les électeurs électrisés, retomba lourdement sur le plancher de la 
voiture. La partie était gagnée : c'était lui, à n'en pas douter, le plus 
ivre. Il fut nommé député. Une autre version rapportée par notre 
confrère de M..., met cette anecdote au compte du sous-préfet D..., 
devenu depuis loi-s un des plus hauts personnages administratifs du 
régime, et du même candidat socialiste R.... Le conducteur de la 
carriole à porcs ayant annoncé qu'il' avait mis de la paille propre 
au fond de' son véhicule, on hissa les deux partenaires. Mais au 
petit jour, en arrivant dans les faubourgs de sa bonne ville de V..., 
le sous-préfet voulut mettre le nez à la portière, c'est-à-dire aux 
barreaux. Le conducteur, le père B..., racontait par la suite toute 
la peine qu'il eut à maintenir la tête sous-préfectorale au-dessous du 
niveau des barreaux, à l'abri des regards des administrés, jusqu'à ce 
qu'il eût déchargé son précieux colis à l'intérieur de la sous-préfec-
ture. 

entérites diarrhées 



L'Eau de Mer par la Voie Gastro-Intestinale 
« Il n'est pas douteux qu'en mettant en 

évidence des métaux, mérite à doses infinité-
simales, dans l'eau de mer, le Professeur 
Garrigou a ouvert des voies nouvelles à 
la thérapeutique marine s. 

Dr Albert ROBIN, 
Professeur de Clinique thérapeutique. Paris 

(Congrès latiraational de Tialassetberapie, Biarritz 1904. 

« Les travaux de M. Cussac(i), basés 
sur l'absorption de l'eau de mer par la voie 
gastro-intestinale, sont venus combler une 
lacune dans l'utilisation du liquide marin 
au point de vue thérapeutique ». 

Dr F. GARRIGOU, 
Professeur d'Hydrologie. Toulouse. 

(Rapport du Présidial de 'litho à M. le Recteur academie, 1911). 
(I) Directeur de notre Laboratoire d'études• 

	.1■1111111M111■■•■11■11M1 

RECONSTITUANT MARIN PHYSIOLOGIQUE 
Inaltérable — De Goût Agréable. 

MARINOL 
COMPOSITION : 

Eau de Mer captée au large, stérilisée à froid. 
Iodalgol (Iode organique). 
Phosphates calciques en solution organique. 
Algues Marines avec Leurs nuctéines azotees. 
Méthylarsinate aisodique. 

Cinq cmc. (une ouillerée é café) contiennent exactement t centigr. d'iode 
et 114 de milligr. da .bléthylarainata en combinaison physiologique. 

ANÉMIE, LYMPHATISME, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE, ETC. 

Adultes, 2 à 3 cuillerées à soupe. Enfants, 2 à 3 cuillerées à dessert. POSOLOGIE : Par jour  Nourrissons, 2'à 3 cuillerées à café. 

MÉDAILLE D'HYGIÈNE PUBLIQUE 
décernée sur la proposition de l'Académie de Médecine 

(Journal Officiel, Arrêté Ministériel du tO Janvier 1913). 

TRAVAUX COURONNÉS PAR L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 
(Bulletin de t'Académie, Paris. 11 Février 1913). 

Echantillons gratuits sur demande adressée à "LA BIOMARINE", é DIEPPE 
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distillées, entre les apéritifs et ce que le Parlement appelle 
euphémiquement les boiSsons hygiéniques (1). L'ivresse 
est réalisée par des gens habituellement sobres, acciden-
tellement buveurs. Elle a complètement disparu dans nos 
campagnes depuis que de l'intoxication aiguë, et passa-
gère, peu dangereuse somme toute, le paysan tourangeau 
a sombré dans l'intoxication chronique et quotidienne, 
autrement redoutable. 

4° Enfin, puisque le médecin doit avoir des clartés de 
tout, il ne lui est pas interdit d'expliquer à ses auditeurs, 
dussent-ils rester ébaubis et bouche bée, qu'il n'est pas 
question en France d'arracher les vignes et de ruiner la 
moitié du pays, mais seulement d'y créer l'industrie des 
sans-alcool (vins sans alcool, miel de raisin, sirop de rai-
sin replaçant le sucre, raisins conservés pour la table et 
raisins secs, huipe alimentaire et industrielle extraite des 
pépins, drêches, marcs et tourteaux pour l'alimentation 
du bétail, etc...), industrie déjà prospère en Suisse, ofi l'on 
voit en automne d'ingénieux appareils stériliser sur place 
la récolte du paysan au lieu de la broyer, la détruire et la 
distiller, et qui a donné une prospérité nouvelle à la Cali-
fornie, pays si compa,rable à la France par sa richesse en 
fruits et en vignobles (2). %sr. ce chapitre comme sur 
quelques autres, la reine deg nations, chloroformée par 
ses politiciens et ses marchands de vin, pe détient pas pré-
cisément le record du progrès ;  

X 

enfoncer le coin de ces vérités premières à. l'endroit et au 
moment propices. C'est auprès des jeunes mères de fa-
mille, quand, ignorantes, mais pleines de bonne volonté, 
elles s'inquiètent du régime de leur enfant, qu'il risque 
d'être entendu et compris. Le paysan de,France tient plus que jamais à ses rejetons parce qu'ils sont rares et sont les 
seuls bénéficiaires de son dur travail : en touchant cette 
corde sensible, en soulignant nos conseils des tristes et 
trop nombreux exemples qui nous entourent, nous modi-
fierons à coup sùr les mœurs de nos auditeurs, à la con-
dition d'être nous-mêmes imprégnés du conseil historique 
« qu'il n'est pas nécessaire d'espérer pour entreprendre ni 
de réussir pour persévérer ». 

Entre deux villages voisins,— celui où le médecin assiste 
d'un oeil indifférent, sinon complaisant, à la multiplication 
des « soulards » (1), et celui où un autre praticien fait péné-
trer ses convictions avec l'esprit médical et systématique 
d'un bon Knock — la différence sera sensible au bout de dix 
ans, éclatante au bout de trente ans : c'est en pesant 
chaque jour sur le levier des conversations que ce der-
nier aura disjoint quelques moellons du bloc alcoolique 
ouvrier et paysan. 

IX 

Telle est l'ingrate besogne à laquelle le médecin, doit 
se consacrer et où il a quelque chance de réussir, s'il sait 

(1) on sait que l'État désigne sous ce nom les boissons ne titrant 
pas plus de 15•. Grâce à ce nom rassurant, chacun a conclu que boire 
vin, cidre ou bière ne pouvait @n.° 'nus prefitsb,k; gt sa sauté et que 
plus il boirait, plus il sacrifierait aux lois de l'hygiène. On sait aussi 
qu'aucune cérémonie officielle, aucune visite ministérielle ou seule-
ment préfectorale ne se consomment sans force rasades et vins d'hon-
neur. Dans nos villages tourangeaux, la principale attraction du 
« 14 juillet » est fut tonneau flt3 yitt mis s eu perce s et auquel tput le 
monde vient boire démocratiquement dans le même verre, quand 
ce n'est pas à la régalade. Certaines communes en jalousent d'autres 
qui, plus cossues, se paient le luxe de tables, de bancs et de verres 
individuels, le service étant fait par les cantonniers, mobilisée ce 

jour-là pour cet entretien un peu spécial des voies de çornmunieation, 
Le député, P.... n'est connu dans sa circonscription que sous le nom 
de « Chopinard ». Un jour de réunion électorale, comme il procla-
mait la nécessité de dénouer la crise viticole en élevant le prix des 
chopines, ce mot éveilla la sympathie de l'qudit9ire en lui rappelant 
le sobriquet de son grand homme et des cris nourris de « vive Cho- 
pinard ! ta se firent entendre. A la façon des soldats 'de Guiliaume 
d'Orange revendiquant fièrement le sobriqUist de « gueux », il s'écria 
« Oui, mes amis, donnez-moi ce nom, et pour le mériter mieux encore, 
j'espère bpire avec vouS pPildet 11l plus ic'rlg4P'Pe Pcnittle 
chopines. » 

(2) M. 1Sillo, président de la bourse des fruits a Saçrapeento, écrit : 
« Les viticulteurs m'ont déclaré qu'ils voteraient pour la prohibition 
si c'était à refaire, les vignobles pour le raisin de table et le raisin 
sec rapportant plus que les vignobles pour le vin. D Il existe là une 
industrie formidable, à peine connue en pince Rous Rvim cepen-
dant depuis quelques années un syndicat de sucs de fruits stabilises 
par pastorisation ou concentration (Pl' 1..egraill, hte. 

4ussi, puisque défaut d'ivresse vinique et alcoolique, 
il est toujours permis de s'enivrer d'un beau rêve, faisons 
en commun celui d'une Touraine délivrée de sa baccha-
nale perpétuelle et utilisant d'une manière nouvelle et 
inoffensive ses admirables vignobles. Et pour ne pas faire 
nous-même figure de dyspeptique revêche ou de prédi-
cant anglo-saxon, et aussi parce que nous savons que 
l'homme, en fugue perpétuelle devant son propre ennui, 
sera toujours à la recherche des paradis artificiels (2), 
concédons 4 nos compatriotes, en guise de consolation et 

(1) Les anecdotes sur l'alcoolisme médical sont innotuhrables. 
Vitti01 l'aventure survenue ?II docteur M..., d'origine polonaise, il est 
vrai, qui aimait tellement les stations ait café que le diminutif de 
son nom était devenu dans la région synonyme d'apéritif. Oit disait 
couramment: « On va aller prendre un 	e Un soir qu'il étiit parti 
à une ferme éloignée pour assister une parturiente, prévoyant après 
examen (pie le travail' Mfdt !fine, il détela son cheval et lc mit à 
l'écurie. Dans le milieu de la nuit, la femme fut délivrée, plais cet 
heureux événement fut suivi de telles libations offertes par la famille 
ravie qu'un grand-père jugea plus prudent de ramener l'accoucheur 
dans sa propre carriole, laissant le  cheval et le cabriolet de ce dernier 
dans la remise. Ainsi fut fait et le doéteur M..., rentré chez lui et 
couché, s'endormit d'un lourd sommeil. Réveillé par le grand jour et 
ayant tout oublié des événements de la veille, il descendit, suivant 
son habitude, pour donner l'avoine à son cheval. Stupéfaction : pas de 
cheval à l'écurie ! Il pensa qu'On le lui avait volé pendant 14 nuit et 
tif:44(11i à- la gendariperie déposer une plainte contre inconnu, 

(2) Ce rêve héroïque suppose bien entendu une réforme morale 
préalable, l'alcool étant une cause incontestable de plaisir et l'homme 
d'aujourd'hui, astreint à un travail qui tourne é la corvée morne, 
entendant de moins en moins se soustraire au plaisir. , En prqie plus 
que jamais au tradiura vitre, il demande adx excitants les rêves éveillés 
de l'imagination libératrice : « L'alcool, c'est la littérature du peuple s 
(Taine). 



par jour : 2 à 4 cuillerées à soupe de sirop ou 6 granules ou I ampoule 

traitement arséno-mercuriel • dissimulé 
très aclif, très bien  tolère  

Brochure intéressante et echantillons sur demande à LABORATOIRES BEY; rue Jean-Baptiste-Morlot, DIJON 
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en souvenir du temps passé, la faculté de faire encore un 
peu de vin fermenté, mais à la condition de ne le boire 
qu'aux grandes occasions et en des petits verres, n'y 
goûtant plus que ces joies fines et limitées qui ont été 
chantées par Raoul Ponchon dans le Vin de mon ami, sur 
un vieux rythme de du Bellay, en des vers si charmants 
que je ne résiste pas au plaisir de vous les citer pour ter-
miner., ne serait-ce que pour sacrifier à la tradition qui 
veut que toute conférence antialcoolique se termine par 
une invocation à Bacchus : 

LE VIN DE MON AMI 

Il est frais entre les dents, 
Et dedans 

La gorge il met de la joie. 

Il n'est pas de ces vins fous, 
Lesquels vous 

Flanquent d'abord une tape. 
Pacifique et naturel, 

Il est tel 
Qu'il somnolait dans la grappe. 

Ses éléments éthérés 
Par degrés 

Montent, par lente poussée, 
Mais ne prennent pas d'assaut, 

En sursaut, 
Le palais de la Pensée. 

C'est un paisible et serein 
Souverain, 

Qui dans sa cour enchantée 
Avance à pas de velours, 

Si peu lourds 
Qu'on ne peut s'en faire idée. 

Pourtant, à son pas discret, 
On dirait 

Que ses courtisans s'éveillent 
Qui dormaient en l'attendant, 

Dans l'instant 
S'éveillent et s'émerveillent. 

Et lentement et petit 
A petit, 

Les rythmes comme des pages 
Commencent à frétiller, 

Babiller, 
Et mènent grands tapages.  

Un rêve dans mon cerveau 
Tout nouveau 

Se lève comme une aurore, 
Plus ingénu mille fois 

Qu'en les bois 
Une fleur qui vient d'éclore. 

Je termine cette trop longue causerie en vous souhai-
tant, mes chers confrères, de ne connaître désormais que 
ces rêves légers et fleuris ; mais, pour les faire éclore 
dans votre cerveau et dans celui de nos compatriotes, ne 
dépassez plus, c'est mon dernier conseil, • le doigt de 
vin » que nos grand'mères se permettaient aux jours de 
fêtes carillonnées en disant, suivant une vieille expression 
de chez nous : « il est amoureux à boire (1). s 

(1) On sait quelle surabondante littérature existe sur le vin et ses 
plaisirs. Un des derniers livres parus sur le plaisir de boire, Fumets et 
Fumées, de Francis de Miornandre, débute par cette phrase : « Le 
bourgogne est un auteur difficile... » 

Nous ne voulons pas terminer sans reconnaître qu'à la suite parfois 
d'une algarade médicale sévère, des buveurs ne témoignent de quelque 
velléité de se corriger. C Ils ont bonne idée », dit leur femme. Mais 
tout s'écroule devant les sarcasmes des premiers camarades remet:tirés : 
« Tu vas tout de même pas te mettre à écouter les médecins : ces 
gars-là te feraient crever avec leur eau. » 

Or L'ANNUAIRE 

ROSENWALD 
Amirricn\T 1 e■ F-3 
	 est paru 
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LA PRATIQUE DU PNEUMOTHORAX THÉRAPEUTIQUE 
11 ,\ N 	1..\ 

TUBERCULOSE PULMONAIRE 
Par V. LE PAGE, 

du Sanatorium de Plougonven. 

Le pneumothorax thérapeutique (méthode de Forla-
nini) semble désormais avoir acquis droit de cité dans la 
thérapeutique antituberculeuse. Il nous a paru intéressant, 
dans une étude succincte, de noter les indications pratiques 
de la méthode, les conditions désormais assez nettement 
établies de son application clinique. 

Parce que le traitement peut et souvent doit durer des 
années, il comporte des précautions essentielles. Très oné-
reux, il présente pour les médecins et leurs malades des 
inconvénients certains contre lesquels il convient de se 
prémunir. Le malade et son entourage doivent être avertis 
très loyalement des aléas du traitement et de sa répercus-
sion sur leur existence matérielle. 

Même appliqué à bon escient et dans les meilleures con-
ditions, le pneumothorax peut donner des déceptions. Il 
n'en existe pas moins à l'heure actuelle l'arme la plus effi-
cace entre les mains du phtisiologue, la seule qui, après 
l'échec d'une cure hygiéno-diététique et sans intervention 
chirurgicale véritable, peut juguler certaines tuberculoses 
pulmonaires inéluctablement extentives. 

Mais on doit le réserver à des cas très judicieusement 
sélectionnés et n'y recourir qu'après une étude sérieuse et 
pratique de la méthode. 

Il n'est plus permis aujourd'hui de faire son expérience 
au détrimentdes , malades, ni de les exposer à des évolutions 
évitables, si l'on n'a pas réellement des notions très pré-
cises sur la conduite de la cure. •.1n contact suffisant et 
prolongé avec des médecins habitués à la méthode et des 
malades traités peut seul donner l'autorité nécessaire : elle 
doit s'appuyer sur des notions générales de phtisiologie. 
La période est passée des examens superficiels et des dia-
gnostics simplistes. 

Le médecin qui veut traiter des tuberculeux pulmonaires 
doit apprendre à classer très nettement, suivant une clas-
sification de son choix, mais très claire et très simple, les 
diverses formes de maladies ; il doit s'habituer à ne jamais 
omettre l'examen complet de son malade, l'étude radio-
logique et radiographique du thorax ni les recherches bac-
tériologiques indispensables. 

Trop souvent on omet de faire des examens d'expecto-
rations. 

Tous les médecins rompus à l'examen radiologique des 
tuberculeux savent combien de lésions échappent à l'exa-
men direct. Sous peine de déception, sinon de faute grave, 
et sauf dans les cas où l'intervention doit être pratiquée 
d'urgence au lit du malade, la nécessité s'impose de faire 
un cliché radiographique toujours plus riche en rensei- 

gnements et parfois seul capable de déceler des lésions 
inaudibles à l'examen sthétacoustique et imperceptibles à 
l'écran. 

Le médecin empêché de recourir à ces investigations 
indispensables ne doit en aucun cas utiliser la méthode 
de Forlanini chez un malade non alité et ambulant et par 
conséquent capable de se rendre chez un ràdiologue. Son 
imprudence peut préjudicier son malade et, en l'état ac-
tuel des organisations médicales, rien ne l'autorise. 

Indépendamment de l'appareillage radiologique (qui 
peut être celui d'un confrère), le médecin doit posséder un 
matériel opératoire d'ailleurs assez réduit. De nombreux 
appareils sont à sa disposition. Tous se composent en 
définitive d'un réservoir de gaz, d'un dispositif manomé- 
trique et d'un nécessaire pour ponction. Il n'entre pas 
dans le cadre de cette étude générale de décrire les dif- 
férents modèles ; il en existe deux types principaux : les 
uns se composent de deux flacons fixes et sont munis d'une 
soufflerie ; d'autres, préférables à mon avis, ont un flacon 
fixe et tin flacon mobile. 

Dans ce dernier modèle, un appareil très classique et 
d'ailleurs excellent (les nombreuses imitations en té- 
moignent) est celui du docteur Kuss (nous avons présenté à 
la Société des Médecins de sanatoriums un petit appareil 
portatif basé sur son principe). 

L'appareil de Kuss se compose de deux flacons formant 
vases communicants, l'un fixe, l'autre mobile se déplaçant 
à l'aide du petit treuil. Ils sont reliés par un fort tube de 
caoutchouc rigide. 

Une réglette mobile permet d'évaluer la différence de 
niveau entre les deux flacons. 

Le flacon réservoir de gaz est relié à un manomètre à 
eau gradué en centimètres par un tube qui établit également 
la communication avec la plèvre. 

L'ensemble est fixé sur une planchette et peut se placer 
dans une boîte. 

Pendant l'exploration de la plèvre à l'aide d'une pince, 
on supprime la communication avec le flacon réservoir de 
gaz. L'aiguille exploratrice introduite dans la plèvre ne 
communique alors qu'avec le manomètre. 

Un tube en verre servant de filtre et beurré de coton 
stérilisé est placé sur le parcours du gaz vers la plèvre. 

Le nécessaire à ponction se compose d'aiguilles de Kuss 
et d'un trocart à deux mandrins, l'un acéré, l'autre mousse. 

Cette description théorique ne peut évidemment se passer 
de l'examen de l'appareil. C'est par la pratique qu'on en 
peut connaître le fonctionnement. 
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Constitution du pneumothorax. — La première in-
sufflation est, à vrai dire, le seul acte opératoire un peu 
délicat. Et toutefois rien en général n'est plus facile que 
l'exploration d'une plèvre libre. 

L'étanchéité de l'appareil bien vérifiée, on le remplit 
d'oxygène. Tubes de caoutchouc et de verre, trocarts, 
aiguilles, tout doit être minutieusement asséché (la stéri-
lisation par l'ébullition est à proscrire) : une goutte d'eau 
ea effet peut gêner l'intervention et même la rendre im-
possible. 

Le malade, bien averti de la simplicité de Popératiqn, 
au besoin calmé par une injection de morphine ou une 
injection locale de novocaïne ou un peu de chlorure-éthyle 
local, est couché sur la table (ou dans son lit), le thorax et 
la tête légèrement surélevés. 

On ponctionne en lieu parfaitement sonore dans un es-
pace dépourvu de grosses masses musculaires ou de tissu 
adipeux et dans une région où la plèvre paraît libre à 
l'écran radioscopique. Il est classique de donner comme 
espaces d'élection : le 9« pour une lésion du sommet, le 
3° pour une lésion de la base ; et comme favorable la ligne 
axillaire antérieure au-dessous et en dehors du mamelon, 
Le cas échéant, on peut sans inconvénient intervenir en 
un autre point où la symphyse paraît inexistante. Car 
sur la présence ou l'absence de symphyse, on ne peut 
avoir, même à l'écran, que des présomptions. Tous les 
médecins habitués aux examens du thorax ont connu des 
sinus obscurs, des diaphragmes immobiles sans symphyse 
réelle et, inversement, des symphyses complètes malgré 
toutes les apparences contraires. Seule l'exploration au 
trocart renseigne définitivement sur ce point. 

Du doigt de la main gauche, on repère le rebord supé-
rieur de la côte choisie, on pique avec le trocart muni de 
sa pointe acérée jusqu'au muscle intercostal externe, dont 
la résistance est assez nette. On remplace alors la pointe 
acérée par la pointe mousse et on franchit les intercostaux. 
Le plus souvent la sensation d'effondrement est caracté-
ristique. On tourne le mandrin, dont la rainure établit la 
communication avec la plèvre. La dénivellation du mano-
mètre, qui doitêtre très franche, permet d'affirmer que l'on 
est dans l'espace pleural. En aucun cas on n'établira la 
communication avec le flacon réservoir de gaz s'il n'existe 
pas de pression négative très nette. Des oscillations faibles 
de quelques centimètres autour du zéro sont insuffisantes. 

Il est toujours prudent, malgré la simplicité de l'acte 
opératoire, d'opérer lentement, afin de ne pas aborder 
la plèvre brutalement et d'éviter l'exploration directe du 
poumon. 

Généralement on trouvera la plèvre à 2, 3 ou 4 centi-
mètres au maximum de la paroi costale bien déprimée. 
Certain d'être dans la plèvre et de ne l'avoir pas dépassée, 
on enlève la pince qui ferme le flacon fixe de l'appareil. 
Le malade fait de grandes inspirations, le niveau du 
liquide dans le flacon mobile restant toujours au-dessous 
du niveau dans le flacon fixe. A chaque mouvement ins-
piratoire, le liquide monte dans ce dernier, le gaz est as-
piré par le malade. Progressivement on fait monter le fla-
con mobile à l'aide de la crémaillère. 

Dans ces conditions, aucun danger possible : une fausse 
manœuvre ne peut déterminer aucun accident (surtout si, 
comme nous en avons l'habitude, on se sert d'oxygène 
pour la première insufflation). 

Au cours de cette intervention (parfois quelques mi-
nutes après), des malades même peu craintifs accusent 
divers petits malaises : douleur mal analysée, oppression, 
tiraillement. Le plus souvent la gêne est négligeable. Même 
si elle s'accuse dans la position debout, elle ne doit don-
ner aucune inquiétude ; il suffit de permettre au malade 
de se reposer quelques minutes. Dans la plupart des cas, 
nous intervenons dans notre salle de consultation. Les 
malades se rendent immédiatement au laboratoire de ra-
diologie et ensuite à leur lit par leurs propres moyens. 

Il n'en sera pas tout à fait de même chez les sujets pu-
sillanimes. La prudence est nécessaire. Pour plus de sé-
curité, il est avantageux de n'intervenir que chez un 
malade bien tranquillisé et dans une atmosphère calme. 
Fréquemment la présence de la famille est gênante. Nous 
avons pu réussir très facilement un pneumothorax excel-
lent que la présence du mari d'une malade rendait impos-
sible, tant l'agitation était grande en présence de ce mé-
diocre assistant. 

Dans les milieux où le pneumothorax passe pour une 
opération grave, il faut établir des conditions psychiques 
favorables. Il n'est peut-être pas absohiment honnête, même 
pour se donner l'air chirurgical, de grossir démesurément 
l'importance de cette intervention, le plus souvent parti-
culièrement simple. Si la preinière tentative échoue, on 
fait un ou deux nouveaux essais en des points différents. 
Ils sont généralement voués à l'insuccès. 

Nous insufflons la première fois 200 à 250 centimètres 
cubes d'oxygène et 150 à 200 centimètres cubes d'air pour 
éviter la résorption trop rapide. L'air de la salle stérilisé 
sur du coton nous a paru donner toute satisfaction. 

Nous entretenons nos pneumothorax avec de l'air, sauf 
dans quelques cas exceptionnels. 

L'insufflation faite, il est rigoureusement nécessaire de 
pratiquer un examen radioscopique avant toute nouvelle 
intervention. Des confrères s'obstinent encore à vouloir 
constater les signes classiques du pneumothorax. C'est le 
plus souvent peine perdue. Les renseignements d'ailleurs 
ne seront jamais suffisants pour la direction de la cure, 
pour apprécier la nouvelle forme anatomique du poumon 
collalé, l'étendue du décollement, l'avenir du traitement 
entrepris ; s'ils existent, ils devront toujours être complé-
tés par un schéma radioscopique. • 

Conduite du traitement. — La seconde insufflation 
peut être pratiquée au bout de 48 heures avec une aiguille 
de 12/10 de millimètre (les aiguilles plus petites ne 
semblent pas 'avantageuses). Nos malades conservent le lit 
pendant dix à quinze jours et reçoivent pendant cette pé-
riode, tous les trois ou quatre jours, environ 400 centi-
mètres cubes d'air (s'il s'agit d'adultes). 

La conduite du traitement est ensuite subordonnée à la 
pression intra-pleurale, à la forme du poumon indiquée 
par la radioscopie. Suivant l'ancienneté du pneumothorax 
ou en tout cas la perméabilité de la plèvre, on intervient 
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toutes les semaines, une ou deux fois par mois ou même à 
des intervalles plus espacés selon la perméabilité de la 
plèvre. Seule l'habitude du traitement peut permettre 
d'avoir à cet égard les notions indispensables. L'expérience 
suffisante ne s'acquiert pas en un jour. Sans elle on ne 
doit pas imposer le traitement aux malades. La difficulté 
n'est pas dans l'acte opératoire : elle est dans l'indication ; 
il n'est pas possible dans ce court exposé de donner des 
précisions : il y a autant de pneumothorax que de malades. 
Le pneumothorax n'est pas affaire de piqûres, comme on 
le dit souvent naïvement. 

Pour chaque malade il conviendra d'établir un dossier 
réunissant les schémas radioscopiques, les quantités de gaz 
insufflées et les pressions avant et après chaque insuffla-
tion. 

Le collapsus complet n'étant pas réalisable, il suffit de rechercher dans chaque cas le pression optima indiquée 
par l'observation attentive du malade. Elle est presque 
toujours négative et voisine de zéro. 

La mensuration de la pression intra-pleurale a fait cou-
ler beaucoup d'encre : je doute que la mathématique ri-
goureuse soit applicable et absolument nécessaire dans la 
pratique du pneumothorax. Aucun auteur, jusqu'à ce jour, 
n'en a donné la formule définitive. Avec l'ap pareil de Kuss, 
on peut noter la moyenne des pressions extrêmes à l'ins-
piration et à l'expiration ou la pression évaluée par le pro-
cédé du grand manomètre (différence de niveau entre les 
deux flacons). 

A tous ces renseignements consignés dans l'observation 
du malade devront s'ajouter régulièrement les données de 
l'examen sthétacoustique, les relevés de la température, le 
poids du malade, la quantité des expectorations, les résul-
tats de l'examen bactériologique pratiqué au moins une 
fois par mois. La diminution progressive, puis la dispari-
tion des bacilles constituent une indication utile. L'absence 
de bacilles à l'examen direct ou même à l'homogénéisation 
est normale dans les cas favorables après un traitement de 
trois à six mois.  

cialiste, et plus particulièrement une méthode de sanato-
rium ». 

Nous avons personnellement l'expérience du pneumo-
thorax au sanatorium: il y donne beaucoup de satisfac-
tions. Nous avons traité et traitons encore des malades du 
dehors et souvent nous avons déploré les inconvénients .  de 
la cure dite « libre », qui n'est le plus souvent que l'ab-
sence de cure. 

Si le malade ne , peut ou ne veut être traité dans les éta-
blissements fermés, il doit toujours envisager à son domi-
cile; la nécessité du repos indiqué pour son état. S'il est 
capable de se soigner à domicile, il est sage de lui imposer 
un séjour de quelques semaines au sanatorium, il y ap-
prendra à s'observer et à ne pas contaminer son entourage. 

Dans la plupart des cas, le traitement doit durer deux, 
sinon trois ans, et il peut être avantageusement continué 
plus longtemps. 

Surveillés attentivement, certains malades peuvent 
reprendre le travail au bout de dix à douze mois, parfois 
plus tôt suivant certains auteurs. Il ne semble pas qu'il y 
ait de danger à continuer un pneumothorax. L'interrup-
tion précoce ne met pas à l'abri d'une évolution : on 
ignore l'état du poumon comprimé. Les rares autopsies 
faites chez de tels malades sont en faveur de la longue du-
rée du traitement. 

Résultats individuels. 	Au bout de quelques 
semaines, parfois dès les premiers jours, on assiste à une 
régression des symptômes : abaissement de la tempéra-
ture, diminution des crachats, des bacilles, accroissement 
de l'appétit, du poids. A cet égard d'ailleurs, il n'y a pas 
de règle constante : l'état favorable du malade n'est pas su-
bordonné à son état d'adiposité. Beaucoup de malades gué-
rissent en maigrissant. On ne peut pas absolument juger 
de l'état d'un malade à la lecture de sa courbe de poids. 

If est important de noter la disparition des bacilles dans 
les crachats. Et au point de vue social, c'est un résultat 
important de voir un tuberculeux actif vivre dans son mi-
lieu sans danger de contamination pour son entourage. 

Il faut surtout retenir que dans beaucoup de cas bien 
sélectionnés le début du pneumothorax marque l'arrêt dé-
finitif de toute poussée évolutive. Des feuilles de tempéra-
ture établies pendant des années existent sans une seule 
élévation de température, malgré des lésions très exten-
sives avant le début du traitement. 

Évidemment, lorsqu'il s'agit de tuberculose pulmonaire, 
il faut être circonspect. On ne peut pas, en l'état actuel de 

On ne conçoit plus cette thérapeutique minutieuse, dont 
les indications sont si nuancées, sans un dossier médical 
complet. 

Le malade. — Cette précision n'est d'ailleurs possible 
qu'avec des malades fortement disciplinés, soumis si pos-
sible à la cure sanatoriale, ou suffisamment intelligents 
pour s'adapter à la complexité et à la sévérité des prescrip-
tions médicales. 

Le traitement ne peut être entrepris qu'avec la certitude 
de le faire dans de bonnes conditions pendant le temps 
nécessaire. Même dans les familles aisées, il est prudent 
de soustraire le malade à l'influence de son milieu et d'im-
poser, surtout au début, un séjour au sanatorium. Le ma-
lade y trouvera des conditions matérielles et même mo-
rales meilleures à la faveur d'une surveillance médicale 
assidue. .L'application du traitement, a écrit le docteur 
Dumarest, exige une surveillance trop journalière et trop 
prolongée du malade pour qu'il ne demeure pas, du moins 
durant les premiers mois de la cure, un traitement de spé- 
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la thérapeutique, escompter des résultats uniformes et 
mathématiques, même s'il n'intervient aucune compli-
cation. 

Complications. — Mais la constitution même du pneu-
mothorax peut déterminer des accidents qu'il importe de 
connaître. Il faut éviter les inconvénients résultant de la 
nervosité du Malade. Après avoir épuisé toutes les res-
sources de l'anesthésie locale ou de l'action persuasive, il 
est prudent de renoncer à toute intervention chez les ma-
lades trop pusillanimes et véritablement agités. C'est tou-
jours dans ces cas que l'on assiste à des alertes désa-
gréables. Généralement une anesthésie locale à la novocaïne 
ou au chlorure d'éthyle permet de tranquilliser le malade 
et d'opérer sans douleur. 

L'emphysème sous-cutané peut se produire si l'on in-
suffle dans le tissu cellulaire ou si, d'ailleurs à tort, on 
s'obstine à entretenir des pressions élevées. Nous n'en 
avens pas vu depuis plus de trois ans. 

Dans les cas où l'obliquité costale est très marquée, 
il est difficile d'éviter le paquet vasculo-nerveux intercos-
tal. On peut parfois atteindre le poumon. Une technique 
bien réglée mettra le plus souvent à l'abri d'une complica-
tion grave désignée habituellement sous les noms d'em-
bolie et d'éclampsie pleurale. Certains troubles d'origine 
réflexe sont considérés comme bénins, d'autres d'origine 
embolique peuvent être mortels. On a dit qu'une technique 
rigoureuse peut « de façon certaine mettre à l'abri des ac-
cidents ». Cela est vrai dans la généralité des cas. Je pu-
blierai une observation très nette où, malgré une technique 
très correcte, la seule introduction de l'aiguille revêtue de 
son mandrin et par conséquent fermée a déterminé la 
mort d'un malade porteur du pneumothorax depuis deux 
ans (c'est notre seul accident en six ans malgré plusieurs 
milliers d'explorations pleurales) H ne faut pas mécon-
naître que l'on peut assez facilement, avec une aiguille 
fine, pénétrer dans le poumon et déterminer des petits in-
cidents. 

En réalité, le plus souvent les accidents sont consécutifs 
à des tentatives intempestives ou imprudentes, soit au dé-
but, soit au cours du traitement. 

La symptomatologie avec plus ou moins de gravité est 
presque toujours la même : le malade pousse un cri, dé-
clare se trouver mal, bredouille, cesse de parler. Il peut 
être pris de crises convulsives, puis de paralysie flasque 
avec amaurose et larges plaques sur la moitié du corps. Si 
la mort n'intervient pas (elle est rare lorsqu'il ne s'agit 
pas d'embolie d'azote), il ne subsiste aucune séquelle. 

Il n'entre pas dans le cadre de ce travail de discuter le 
mécanisme (réflexe ou embolique) de ces troubles : ils sont 
sérieux et peuvent être mortels. 

On a cité des accidents cardiaques provenant de com-
pression de l'oreillette, des cas de mort subite pour phéno-
mène réflexe à point de départ pleural. Plus fréquemment 
on constate la déviation médiastinale que l'on peut éviter 
par l'observation méthodique des malades en procédant à 
une soustraction de gaz ou de liquide (s'il en existe). 

Mais les complications les plus fréquentes sont incon-
testablement les pleurésies. Dumarest en a constaté dans  

70 0/0 , avec 34 °/., de pleurésies purulentes, le professeur 
L. Bernard dans 60 0/0 . Notre statistique serait certaine-
ment moins lourde : mais notre expérience est plus courte. 
Leur fréquence existe surtout dans les cas de symphyses ou 
d'évolution grave et sans doute à l'occasion de conditions 
climatériques rigoureuses. Le climat froid de l'altitude ne 
paraît pas à cet égard favorable. Dans notre sanatorium, 
80 °/,, de pleurésies sont apparus à la suite de fatigues à 
l'occasion d'une interruption de la cure au retour d'une 
permission. 

Beaucoup d'épanchements souvent peu abondants n'oc-
cupent que le sinus : ils sont particulièrement bénins et 
peuvent se reproduire plusieurs fois au cours du traite-
ment. D'autres plus importants durent des mois : les pleu-
résies purulentes nous ont seules paru graves. Les épan-
chements séro-fibrineux, ou légèrement louches, se 
résorbent spontanément tôt ou tard. Dans quelques cas 
exceptionnels, le déplacement des organes, les troubles 
fonctionnels (dyspnée, gêne de l'estomac, etc.) ont néces - 
sité la ponction. 

L'apparition des pleurésies se traduit souvent par un 
point de côté ou mieux encore par une élévation anormale 
de la température. Les signes sthétacoustiques sont dis-
crets. On peut entendre au début un souffle aigu. La suc-
cussion hippocratique peut être mise en évidence avec de 
faibles épanchements. Mais c'est avant tout l'examen ra-
dioscopique, s'il est possible, qui permettra d'affirmer la 
présence du liquide en montrant l'existence du niveau 
horizontal marquant la séparation entre le gaz et le liquide. 
La ponction exploratrice précisera la nature du liquide : 
séro-fibrineux au début, plus tard louche et, dans des cas 
rares, nettement purulent. 

Le traitement varie suivant les cas : immobilisation au 
lit pendant la période fébrile, ponctions rares s'il inter-
vient des compressions ou des déplacements d'organes. 
Entre les mains de certains confrères, l'évacuation com-
plète suivie d'injection d'huile (oléo-thorax) a fait mer-
veille. La bonne. thérapeutique résiste aux épreuves du 
temp. L'avenir dira la valeur de cette méthode. Dans l'ap-
parition d'un épanchement, l'attention du médecin doit 
rester en éveil : l'observation du malade sera faite régu-
lièrement. Malgré des quantités de liquide importantes, il 
peut être avantageux d'insuffler même à travers l'épan-
chement. Dans ces cas particulièrement délicats, seul le 
spécialiste (et j'entends par là. tout médecin réellement 
habitué à la méthode) doit assurer la conduite de la cure. 

Déviations médiastinales. — C'est lui qui décidera à 
la faveur du contrôle radiologique de l'attitude à prendre 
si le liquide détermine une déviation médiastinale. Des in-
sufflations rapprochées de quantités de gaz relativement 
faibles permettront le bon fonctionnement du poumon 
sain et l'action efficace du pneumothorax (chez les enfants, 
cette technique peut devenir une règle). 

Indépendamment de ces complications, on peut être 
gêné par des obstacles au collapsus : des brides peuvent 
retenir une partie du poumon et on a préconisé leur sec-
tion; des lobes entiers du poumon résistent à la compres-
sion complète ou sont même retenus par une symphyse 
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assez large : on n'obtient qu'un pneumothorax partiel ou 
un collapsus incomplet. On a beaucoup parlé de pneumo- 
thorax électif. Il en existe. Beaucoup se constituent indé-
pendamment de la volonté du médecin. 

Malgré ces collapsus incomplets, le traitement n'en est 
pas moins utile : les plus beaux collapsus ne donnent pas 
toujours les meilleurs résultats; l'expérience apprend à 
discerner les cas où l'on peut continuer le traitement et 
ceux où il faut y renoncer. Les poussées avec lésions exten- 
sives du poumon symétrique doivent tout particulière-
ment attirer l'attention. Le médecin ne saurait, sans pré-
judicier aux intérêts de son malade, lui faire subir une 
thérapeutique inutile ou nuisible. 

Le pneumo chez l'enfant. — Chez l'enfant, la con-
duite comporte quelques indications spéciales détermi- 
nées par la mobilité du médiastin et la résorption rapide 
du gaz : les résultats peuvent être merveilleux. 

Résultats. — Les résultats généraux s'améliorent dans 
toutes les statistiques à mesure que se perfectionne la tech-
nique de chaque médecin. 

13urnand (de Leysin) a relaté 237 cas, dont 129 vivants 
et 101 bons. 

La statistique de MM. le professeur Léon Bernard, Ba-
ron et Valsis porte sur 201 cas : 113 favorables, soit 56 0/„ ; 
88 défavorables, soit 44 ab,„ avec maximum des résultats 
défavorables au cours de la première année. 

Ces statistiques sont encourageantes si l'on se réfère aux 
statistiques de mortalité si lourdes dans les cas suscep-
tibles d'être traités par pneumothorax. 

Elles seraient peut-être meilleures si tous les pneumo-
thorax constitués par ces médecins avaient pu être suivis 
par eux pendant toute la durée du traitement. Lorsque, 
jiit Burnand, les malades « sont abandonnés à des méde- 
cins non spécialisés et non instruits, on voit trop souvent 
des pneumothorax gâchés et des échecs absolument évi-
tables se substituer aux succès durables que l'on avait 
espérés légitimement ». 

Ces espoirs ne sont permis que si l'on sélectionne atten-
tivement et judicieusement les cas, après l'étude sérieuse 
de chaque malade à traiter, en réunissant tous les élé-
ments d'information. 

En gros, dans la tuberculose pulmonaire, le pneumo-
thorax est indiqué : 

1° Comme hémostatique et ce peut être un traitement 
de courte durée ; 

2° Comme traitement curatif dans certaines formes uni-
latérales. 

Contre l'hémoptysie brutale, menaçant l'existence du 
malade et rebelle aux traitements habituels, le pneumo- 
thorax peut être héroïque et nettement salutaire. Traite- 
ment d'extrême urgence, il ne peut dans ces cas compor- 
ter au préalable un examen thoracique complet. Il faut 
agir vite et se borner à reconnaître le poumon qui saigne. 
On peut alors, sauf dans les cas de gêne mécanique, insuf-
fler des quantités importantes de gaz (800 à 1.000 centi-
mètres cubes). 

Le résultat sera parfait si l'on peut constituer d'emblée 
un pneumothorax complet ou même partiel avec bonne 
compression. 

Mais le pneumothorax reste avant tout le traitement de 
choix des formes unilatérales. Avant d'y recourir, un dia-
gnostic précis doit être établi après examen sthétacous-
tique, radiographie du thorax, examen bactériologique des 
crachats. Il faut le répéter : on n'est pas autorisé à sou- 
mettre à un traitement antituberculeux une syphilis pul- 
monaire. J'ai vu récemment un malade traité pendant 
plus d'un an dans ces conditions. L'examen des crachats 
est de rigueur chez tous les tousseurs. 

De même, il faut rappeler que le diagnostic de tubercu- 
lose pulmonaire implique la localisation de la lésion, son 
étendue, son caractère évolutif. Au besoin, pour y parve- 
nir, le malade sera soumis à une période de repos complet 
sous la surveillance du médecin. On évite aussi d'infliger 
à un malade un traitement onéreux, désagréable et inutile. 

Le pneumcithorax, en effet, est inopérant dans la tuber-
culose fibreuse, la tuberculose abortive, les tuberculoses 
bilatérales diffuses. 

Relèvent exclusivement du traitement les tuberculoses : 
1° Nettement unilatérales fibro-caséeuses ou caséeuses 

(surtout si elles sont hémoptoïques; ; 

2° Présentant un caractère évolutif tel qu'il résiste aux 
traitements habituels. 

L'unilatéralité évidemment ne peut être que d'ordre cli- 
nique. La tâche du clinicien sera précisément de poser 
l'indication et de la poser en temps opportun après 
un essai de cure hygiéno-diététique toujours suffisant, 
jamais trop long. On intervient souvent tardivement: c'est 
une erreur. Des lésions qui ont envahi un lobe entier ou 
même seulement une fraction de lobe sont généralement 
au-dessus des ressources médicales habituelles, dans les 
milieux populaires surtout, et même chez tous les ma- 
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lades qui travaillent il faut y songer précocement. Lors-
qu'il existe des signes dans le poumon symétrique, il faut 
être sévère dans leur appréciation : il faut faire en temps 
opportun la discriniination des lésions sclérosées et des 
processus évolutifs ou susceptibles d'évolution. 

On a souvent écrit que les formes aiguës et en particu-
lier les pneumonies caséeuses constituent l'indication de 
choix : le résultat immédiat est souvent très encourageant. 
L'avenir du malade n'en reste pas moins incertain. Les 
cas les plus favorables sont à coup sûr les tuberculoses 
fibro-caséeuses communes peu fébriles pratiquement uni-
latérales et limitées à un faible territoire pulmonaire. Mal-
gré leur bénignité apparente, ces lésions, on le sait, sont 
rapidement mortelles (je n'envisage pas celles que l'on 
place à tort à la suite d'erreurs dans cette catégorie). En 
dehors des moyens chirurgicaux, nous ne pouvons le plus 
souvent leur opposer utilement que le pneumothorax, qui  

fait merveille dans beaucoup de cas : les statistiques que 
nous avons rapportées en témoignent. 

Il ne nous est pas possible ici 'd'entrer plus avant dans 
le détail de cette intéressante thérapeutique. 

Pour conclure : le pneumothorax reste aujourd'hui la 
consolation du phtisiologue. Il constitue un traitement 
actif qui comporte, malgré ses indications restreintes, le 
plus de résultats satisfaisants dans des cas nettement 
rebelles aux moyens thérapeutiques habitu*. Ce n'est pas 
une panacée : il faut l'appliquer à bon escient et avec dis-
cernement. 

Demain, peut-être, d'autres traitements plus efficaces 
lui succéderont. 

Il n'en restera pas moins dans l'histoire de la tubercu-
lose pulmonaire comme une arme sérieuse et efficace à un 
moment où le médecin ne disposait, en dehors de la cure 
sanatoriale, d'aucun traitement véritablement efficace. 

Que faut-il actuellement demander 
à la radiumthérapie dans le traitement des cancers? 

Par le Docteur HENRI FRUCFIAUD (d'Angers). 

Nous possédons dans le radium un moyen d'action 
merveilleux contre certains cancers. Son rayonnement cor-
rectement manié a une action élective sur les cellules can-
céreuses qu'il détruit, tout en respectant les tissus sains. 
Les modalités de ce phénomène peuvent être discutées ; 
mais, en pratique, on peut dire que le radium agit à la 
façon d'un caustique intelligent, qu'il va porter son action 
sur les cellules cancéreuses sans être trop nocif pour les 
cellules normales de l'organisme Malheureusement les 
résultats que peut donner la radiumthérapie sont mal 
connus trop souvent on lui demande de guérir des can-
cers contre lesquels elle ne peut rien, et on laisse sans trai-
tement des lésions parfaitement guérissables ; trop souvent 
aussi, le radium utilisé sans technique a donné de mau-
vais résultats, parfois 'des désastres, qui ont fait douter de 
sa valeur. Nous voulons, dans cette courte étude, pure-
ment pratique, exposer quels services les praticiens doivent 
demander à la radiumthérapie. Nous étudierons les points 
suivants : 

1° Sur quels cancers le radium agit-il? 
2' Jusqu'à quel degré d'extension un néoplasme est-il jus-

ticiable de la radiumthérapie? 
3° Quels sont les rapports de la chirurgie et de la radium-

thérapie? 
4° Quelques idées générales sur la technique de la radium-

thérapie. 

Le radium à dose forte détruit toutes les cellules vi-
vantes ; mais, à dose modérée, cette action peut être ren- , 

 due élective et limitée à,la destruction des cellules en état 

de division active (les cellules séminales du testicule, la 
couche cellulaire génératrice de l'épiderme par exemple) ; 
ces cellules sont dites radio sensibles ; les cellules can-
céreuses étant douées d'un pouvoir de prolifération 
désordonnée rentrent dans la catégorie des cellules radio-
sensibles. Mais il y a des différences dans cette radio-
sensibilité, et ne sont justiciables de la radium thérapie 
que les cancers dont la radio-sensibilité est grande, 
plus grande que celle des éléments normaux qui les en-
tourent. C'est l'examen clinique, aidé par le laboratoire 
(au moyen de la biopsie), qui permet de classer tel cancer 
comme radio-résistant ou tel autre comme radio-sensible. 
Lee Cancers radio-résistants doivent être réservés à la chi-
rurgie et ne pas être traités pal' le radium. Ce sont tous des 
épithéliomas qui dérivent d'un épithélium cylindrique ou 
glandulaire. Dans cette classe rentrent la plupart des can-
cers du tube digestif (cancer de l'estomac, de l'intestin et 
du rectum), les cancers du sein, les cancers du corps utérin. 
les tumeurs du rein, les tumeurs mixtes du testicule, les 
branchiomes du cou, les tumeurs des glandes salivaires, 
les sarcomes fuso-cellulaires. Pour 'les cancers de la vessie 
et de la prostate, le radium peut dans certains cas être uti-
lisé; mais l'absence de technique précise, de notions nettes 
à ce sujet rend ces applications très aléatoires. Enfin les 
sarcomes à cellules rondes, les lymphosarcomes, les sémi-
nomes du testicule, tumeurs d'une sensibilité extrême, 
sont justiciables des rayons X. 

Les cancers qu'il faut réserver à la radiumthérapie sont 
donc peu nombreux ; mais, sur ces tumeurs, l'action du 
radium est très nette; la technique de son application est 
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maintenant réglée el efficace. Ces cancers sont presque 
uniquement constitués par les épithéliomas .  qui se déve- 
loppent sur la peau ou sur les muqueuses dont la struc- 
ture est presque identique à celle de la peau : cancers de la 
peau, du gland et de la verge, du vagin, du col utérin, de 
l'anus, de la bouche, de la langue, des lèvres, du sinus 
maxillaire. En pratique, on. traite surtout le cancer du col 
utérin dans la forme histologique banale (quelquefois la 
biopsie décèle un cancer cylindrique qui doit être opéré 
sans radiumthérapie), le cancer de la langue, des lèvres, 
de la face interne des joues et tous les cancroïdes de la face 
(les naevo-carcinomes, très rares, exceptés). Pour ce qui est 
des cancroïdes de la face, un certain nombre peuvent être 
très bien guéris par des rayons X peu pénétrants, à condi-
tion de faire une biopsie préalable et de ne traiter que les 
baso-cellulaires; mais le radium permet de soigner tous 
les cancroïdes sans exception et le pourcentage de guéri-
sons qu'il donne pour les seuls baso-cellulaires est égal, 
sinon supérieur, à celui donné par les rayons X. Le 
cancer de )'oesophage doit être aussi considéré comme 
radio-sensible, mais une application correcte de radium 
dans un oesophage cancéreux est presque impossible. 

Malheureusement on envoie souvent au radiumthéra-
peute ceux de ces cancers qui sont devenus de très mau-
vais cas de par l'importance de l'extension néoplasique, 
quand le stade dit d'opérabilité est très largement dépassé. 
Certains chirurgiens réservent pour le bistouri les cancers 
'opérables et ne traitent par la radiumthérapie que les cas 
désespérés ; c'est une grave erreur. Le radium n'est pas un 
moyen de traitement général du cancer à la façon d'un vac-
cin, d'un sérum ou d'une injection de 606. C'est un moyen 
d'action purement local ; il est inutile de l'utilisez quand 
le stade de tumeur locale est dépassé, quand le cancer est 
généralisé. Si on ne peut faire pénétrer le rayonnement 
en tous les points envahis par le cancer, qu'il s'agisse du 
pharynx dans un cancer de la langue; du rectum, do la 
vessie ou du bassin dans un cancer du col utérin, la ra-
diumthérapie est illusoire et la récidive est certaine. Sans 
doute le radium permet de guérir certains cancers qui ont 
franchi le stade d'opérabilité, mais il ne laut pas dépasser 
une limite raisonnable, et d'ailleurs le pourcentage de gué-
risons lointaines est bien moins beau que dans les cas 
opérables. 

Mais alors, dira-t-on, pourquoi ne pas tout simplement 
les opérer ? Parce que pour tous ces cancers à type épi-
dermique, même opérables, la radiumthérapie donne 
des guérisons lointaines plus nombreuses que la chirur-
gie ; elle n'est pas grevée de la lourde mortalité opératoire 
des larges exérèses pour cancer. Il suffit de se rappeler 
quelle est la mortalité immédiate des grandes extirpations 
de cancer de la langue, et combien en sont piteux les ré- 
1111111M■ 

sultats lointains, quelles mutilations nécessite l'ablation 
des gros cancers des joues et des lèvres. L'extirpation élar- 
gie pour cancer du col de l'utérus reste une opération 
extrêmement sérieuse, parce qu'elle ouvre en milieu in- 
fecté de larges espaces celluleux sous-péritonéaux. Cepen- 
dant la radiumthérapie ne doit pas être séparée de la chi- 
rurgie.et il est ridicule d'opposer avec passion l'un à l'autre 
ces deux moyens thérapeutiques ; ils doivent s'aider mu- 
tuellement et presque toujours la chirurgie garde sa place 

edté du traitement par les radiations : dans les cancers de 
la langue, des lèvres et des joues, il est nécessaire d'évi-

' der au bistouri les loges ganglionnaires du cou avant de 
les irradier largement; quand un cancer se développe 
dans le sinus maxillaire, la trépanation du maxillaire su-
périeur et le curettage de la cavité précèdent la radium-
thérapie; dans le cancer du col utérin opérable, on donne 
le maximum de chances de guérison en enlevant la matrice 
après l'application du radium, opération peu grave, puis-
qu'on enlève un organe stérilisé par le rayonnement. 

Mais, de même que la chirurgie, la radiumthérapie, 
pour donner de beaux résultats, doit être pratiquée selon 
des techniques précises et complexes ; c'est une arme à 
double tranchant qui, utilisée à contresens, donne des 
accidents terribles connus sous le nom de radio-nécroses. 
Un examen histologique est d'abord nécessaire pour pré-
ciser s'il s'agit ou non d'un cancer radio-sensible. Ensuite 
il faut « filtrer » le rayonnement qui, utilisé en bloc, serait 
un caustique brutal auquel aucun tissu ne résisterait : cette 
filtration est extrêmement variable ; elle est différente si 
l'application se fait à l'intérieur de la masse cancéreuse 
par radiumpuncture ou à la périphérie de la tumeur, si 
les organes de voisinage sont fragiles comme le rectum ou 
peu sensibles comme Enfin il convient, par la quan 
tité des foyers radifères et la durée de leur application, de 
donner dans tous les points de la tumeur une dose de 
rayonnement suffisante pour être cancéricide sans être 
dangereuse. Ce dosage est commandé par toute une série 
de facteurs : nature des lésions, leur étendue, leur profon-
deur, leur siège anatomique, l'éloignement des foyers 
radifères, autant de points, tous importants, que nous ne 
pouvons qu'énumérer ; le facteur distance entre les foyers 
et la lésion est, après la filtration, un des éléments capi-
taux dans les irradiations profondes. 

Les résultats que l'on obtient en appliquant rigoureuse-
Ment cette technique (tout entière mise au point par Re-
gaud, à l'institut du radium de Paris) ne sont pas simple-
ment des résultats encourageants ; dans un nombre de cas 
important, ce sont des résultats définitifs, et le nombre 
des guérisons augmentera à mesure que l'augmentation 
des qUin lités de radium disponibles permettra d'améliorer 
la technique et que les malades seront traités plus tôt. 
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Hernie ombilicale avec éviscération totale 
CHEZ UN NOUVEAU-NÉ 

Interventiorli, guérison. 

Par le Docteur QUERNEAU (de Morlaix). 

Le dimanche i8 juillet, à I1 heures, je suis appelé d'ur-
gence à l'hôpital : un confrère et ami, le docteur Daoulas, 
venait d'arriver à la salle d'opération, portant un nouveau-
né du sexe masculin venu au monde depuis seulement 
quelques instants. Une sage-femme avait assisté à la nais-
sance de cet enfant vers IO heures et demie, l'accouchement 
avait été spontané et très rapide. Mais elle avait constaté, 
avec une surprise mêlée de crainte, que le nouveau-né était 
porteur d'une grosse masse ombilicale, laquelle se rompit 
immédiatement sous ses yeux, laissant échapper toute la 
masse intestinale. Elle avait lié le cordon à 35 centimètres 
de Ppmbilic, ramassé précipitamment les anses dans une 
serviette et appelé le docteur Daoulas. Ce dernier avait 
pris le tout dans ses bras et l'avait transporté au phis vite 
à la salle d'opérations. 

Sous anesthésie chloroformique, je pratiquai une inci-
sion circulaire à quelques millimètres du rebord cutané 
ombilical, très élargi, mais sans aplasie de la paroi abdo- 
minale. Je disséquai la peau sur I centimètre et demi, in- . 
cisai circulairement les enveloppes du cordon, liai la veine 
et les artères ombilicales dissociées, puis me débarrassai 
de l'énorme cordon déhiscent. 

Il restait un orifice ombilical, évidemment large, par 
lequel il fallait faire passer, tout l'intestin. Je fus obligé pour  

cela d'inciser verticalement au-dessus et au-dessous de 
l'orifice. Malgré cela, la réintégration ne se fit pas sans 
difficulté, et l'anesthésie dut être poussée jusqu'aux der-
nières limites pour obtenir le silence ombilical, sans lequel 
nos efforts eussent été vains. 

Je suturai ensuite en deux plans, pansai avec un large 
adhésif et j'abandonnai le malheureux bébé aux soins dé-
voués de mon confrère, qui le rapporta lui-même à la mère 
éplorée. 

Mon pronostic fut naturellement très sévère, et je ne fus 
pas peu surpris d'apprendre trois jours après par le doc-
teur Daoulas que l'enfant, après un syndrome péritonéal 
net, allait bien et commençait à téter sa mère. Actuelle-
ment il est en parfaite santé. 

De cette intervention heureuse et qui, je dois l'avouer, 
me laissait peu d'espoir, je tire deux conclusions que j'ai 
voulu livrer à mes confrères : 

P' Les tout nouveau-nés supportent admirablement 
l'anesthésie chloroformique, même poussée à fond ; 

2* Leur péritoine présente à l'infection une résistance 
des plus vives. 

Ils ne devront donc jamais, dans un cas semblable, hési-
ter à faire appel au chirurgien. 

LES LARYNGITES 
Leçon faite à l'Hospice général par le Docteur M. MAGNAN, 

Laryngologiste de l'Hospice général de Tours, 
et recueillie par le Docteur J. MAGNAN. 

Messieurs, je suis invité à vous parler aujourd'hui d'un 
ordre de lésions localisées à une région de l'organisme 
bien délimitée. Il semblerait que quelques minutes suf-
fisent à en boucler le cycle. Or, ce n'est pas en dix leçons 
que j'y parviendrais, même en faisant litière des connais-
sances anatomiques et physiologiques nécessaires à la 
compréhension des troubles qui peuvent atteindre l'organe 
du langage. Aussi, brûlant les étapes, vais-je me conten-
ter de vous mettre sous les yeux des cadres que vous rem- 

• plirez plus tard, au cours de votre pratique. Je serai satis-
fait si j'ai pu vous montrer ce microcosme complexe de la 
pathologie, qui de loin n'apparaît que comme un point 
dans la masse générale de vos études cliniques. 

Qu'est-ce que le larynx P 

C'est l'aboutissant ultra-pharyngé, en forme d'isthme, 
d'une part de l'arbre aérien inférieur (poumons, bronches 
et trachée), d'autre part de l'arbre aérien supérieur, cons-
titué par les fosses nasales, le cavum et le pharynx. Il sert 
à la propagation de l'air vers les alvéoles pulmonaires, à 
l'émission du langage articulé et à l'arrêt de l'air intra-
bronchique dans les efforts musculaires. Il est composé 
d'une charpente ostéocartilagineuse (hyoïde, thyroïde et 
cricoïde), d'articulations, les aryténoïdes, de ligaments, 
muscles et muqueuse, avec, comme ailleurs, des vaisseaux, 
des lymphatiques, et des nerfs sensitifs et moteurs. Enfin, 
son occlusion est déterminée dans certaines circonstances 
par le rapprochement des ligaments vocaux, ainsi que par 
l'abaissement d'un opercule supérieur, sorte de languette 
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à bascule, qu'on appelle l'épiglotte, et qui l'abrite dans le 
glissement des corps solides ou liquides vers l'oesophage. 

Quels que soient l'origine, la nature, le siège d'un trouble 
quelconque apporté à cet ensemble anatomo-physiolo-
gigue, il se manifeste sous une forme apparente qu'il est 
convenu d'appeler de la laryngite. C'est pourquoi il est 
naturel de savoir dès aujourd'hui à quelles irritations, 
inflammations ou infections, locales ou générales, peuvent 
être rapportés ces troubles, et quelles formes multiples ils 
affectent. Je devrai me contenter d'une énumération pour 
ne pas être entraîné trop loin dans mon exposé, j'essaierai 
simplement d'y mettre une certaine méthode. ' 

Les maladies du larynx sont primitives ou secondaires, 
c'est-à-dire qu'elles naissent immédiatement au niveau de 
la région ou qu'elles s'y propagent après avoir déjà atteint 
d'autres organes. Dans l'un et l'autre cas, elles agissent sur 
la muqueuse d'abord et sa vascularisation, puis sur les 
articulations, enfin sur la musculature et même la char-
pente osseuse, sans oublier les filets nerveux dont l'action 
et la structure sont fréquemment modifiés au cours des 
symptômes morbides. 

Lorsqu'on se livre à l'examen du larynx, avec un éclai-
rage convenable et un miroir laryngoscopique, on constate 
parfois une coloration insuffisante de l'épiglotte, des 
bandes ventriculaires et des anneaux de la trachée. On ne 
peut pas affirmer qu'il y ait autre chose qu'une anémie de 
surface, et cependant cet état particulier est assez souvent 
la consécration ou le premier signe d'une anémie générale 
ou d'une infection microbienne du poumon, comme dans 
la tuberculose à forme torpide. Cette recherche est souvent 
provoquée par un affaiblissement de la voix, sans toux ni 
raucité. Les organes se trouvent insuffisamment irrigués, la 
fatigue vocale apparaît assez vite, au moindre effort. 

Au contraire, l'examen peut montrer une hyperhémie 
sans lésions apparentes, due à un apport excessif de sang 
ou à un retard de l'évacuation veineuse. Dans le premier 
cas, il y a congestion active. Les causes P Toutes les irrita-
tions exogènes, telles que l'aspiration brusque ou répétée 
de vapeurs, poussières, air trop vif ou vicié, fatigue vocale, 
tabac, etc... ; toutes les irritations endogènes, telles que 
les sécrétions venant des bronches. de la trachée, descen-
dant du nez, du cavum, du pharynx, ou apportées par le 
sang lui-même et les lymphatiques : médicaments (iodures, 
bromures, soufre), ou enfin produites par l'organisme 
comme chez les femmes aux époques cataméniales. 

Cette congestion peut être passive, et on la retrouve chez 
certains cardiopathes à coeur droit distendu, les hépatiques, 
les emphysémateux, enfin dans toutes les causes d'obs-
truction à la circulation de retour (tumeurs, compressions 
de voisinage, etc.). 

Des modificatiOns fonctionnelles du larynx qui accom-
pagnent cette gêne vasculaire et l'hypertrophie consécu-
tiVe, il faut surtout retenir, pour le diagnostic, la baisse 
du timbre vocal, l'assourdissement, et une gêne à l'émis-
sion aussi fatigante pour l'auditoire que pour le malade 
lui-même. La voix n'est pas rauque, comme dans la laryn-
gite catarrhale aiguë, mais cotonneuse et plus basse sans 
accompagnement de toux. 

Parfois même, au cours de cette hyperhémie mécanique 

ou dyscrasique, on peut constater la rupture de veinules, 
varicosités ou de quelques petites artérioles. Ce sont les 
hépatiques, rénaux, diabétiques, névropathes qui en font 
les frais. Il est utile de les constater pour ne pas les con-
fondre avec de véritables hémoptysies. 

Enfin il arrive que le tissu lâche, péri-articulaire, ven-
triculaire ou périglottique (sinus piriforme, base de l'épi-
glotte) s'infiltre peu à peu ou assez brusquement, au cours 
d'une stase ou d'une hyperhémie active. Le sérum s'accu-
mule et forme poche, gêne mécaniquement ou supprime 
la phonation, et obstrue plus ou moins complètement l'ori-
fice glottique, déterminant des crises de suffocation aussi 
graves qu'imprévues. C'est L'oedème laryngé dans la forme 
aiguë. Il est primitif, comme dans la variété angio-neuro-
tique de Qiiinke, ou secondaire à une lésion du larynx ou 
du voisinage (origine microbienne) : furoncles du cou, 
phlegmons pharyngiens, cancer, tuberculose, syphilis, 
angine de Ludwig. 

Sans insister sur les signes fonctionnels de ces oedèmes 
que l'on peut supposer dès qu'il se produit une gêne 
brusque et considérable de la respiration avec dysphonie 
ou aphonie, il est utile d'en étudier les signes objectifs à 
l'aide d'un laryngoscope. Le diagnostic n'en est pas très 
difficile, il importe surtout de reconnaître la cause, qu'on 
retrouvera par l'interrogatoire du malade ou de son entou-
rage. Parmi les causes souvent méconnues, on devra se 
rappeler l'action oedématiante des iodures, du mal de 
Bright et de quelques anciennes lésions de voisinage 
depuis longtemps oubliées. 

D'une façon générale, les modifications dont l'expgsé 
vient d'être fait répondent à une série de causes locales ou 
générales de nature microbienne. Elles ne se cantonnent 
pas toujours à la surface du larynx, et pas davantage elles 
ne se limitent à la surface de la muqueuse ; mais on observe 
le plus souvent des lésions de la sous-muqueuse, du péri-
chondre cartilagineux des aryténoïdes, et parfois des formes 
ulcéreuses, qui, succédant à une boursouflure pustuleuse, 
amènent la nécrose des tissus sous-jacents, quelle qu'en 
soit la structure. 

Aussi, pour mémoire, allons-nous étaler la gamme des 
relations des laryngites avec les maladies causalès. 

Les laryngites seront dites aiguës ou chroniques ; dans la 
'première classe nous trouverons : 

Là laryngite catarrhale aiguë ; 
L'épiglottite ; 
La laryngite striduleuse ; 
L'abcès du larynx ; 
La laryngite grippale ; 

rubéolique ; 
s caria tin euse ; 
variolique ; 
typhique ; 
érysipélateuse ; 
à fausses membranes ; 
aphteuse ; 
rhumatismale. 

Cette seule énumération indique assez la multitude de 
maladies capables de déterminer une réaction sur la régiofi 
laryngée. Pour ne pas être exposé à des redites, il y a lieu 



ÉCHANTILLONS ET LITTÉRATURE : LABORATOIPE P. ZIZINE, 2, rue de Capri, PARIS-12• 
R. C. Seine : 234.317.. 

remplaçe 	 action 
avantageusement - u,B.RAToiREs DEGLAUDE diurétique digitale 	6, Rue d'Assas 

PARIS vle 

et digitaline 	intense 

tenonnons 	 Laterature 

Docteur !!  
Prescrive- 

Dans les douleurs qui précèdent les règles 

9o. le0ITE 

r 	 1, 
.:9944Pareurr 

deuar SuppgsItoireS à cinq minutes d'intervalle , 

Ecs-4.0.r.rrio- t- cptv 	I_EE,S.....124,..Rue ou Eac 	PARI 	(7e) 
dès l'apparition des douleurs 

_ 809 _ 
eammoimmifflifflem me DICATION GASTRIQUE 

HYPERSÉCRÉTION 	 HYPOSÉCRËTION 

HypERCgLORHYDRIE 	 HYrOCHLORHYDRIE 

SPA ES 	 4TONIE, AeBOPHAGITP 

SÉDOGASTRINE 
(Granulé friable, sucré modérément) 

Dose s Une cuillerée à café une heure après les repas 

et au moment des douleurs. 

PEPTODIAISE 
(Gouttes 

Doses z Trente gouttes au début ou au milieu des repas. 

 

Admis dans les Hôpitaux de Paris. 

Afeieire du Commerce. — Tribunal dela Saine : N° 1O7:682. 



— 810 — 

de s'en tenir à l'étude symptomatique de quelques formes, 
les plus fréquentes, de laryngites aiguës. 

La laryngite catarrhale commune, dite a jrigore, succède 
également à un coryza. aigu, à l'aspiration de poussières 
irritantes ou même est le symptôme initial d'une mani-
festation arthritique, rhumatismale ou goutteuse. 

Elle se manifeste par une sensation de gêne dans le pha-
rynx, de corps étranger, quelquefois de cheveu accolé à la 
membrane sèche. Puis cette sécheresse s'accompagne, de 
picotement presque douloureux, d'une déglutition défec-
tueuse. car l'épiglotte participe aussi à l'évolution mor-
bide. Enfin, l'air inspiré provoque une impression de 
fraîcheur insolite qui favorise la toux et amène une véri-
table dysphonie. Si le siège de l'inflammation se propage 
dans la portion sous-glottique, dont la surface se bour-
soufle également, la gêne respiratoire apparaît à son tour, 
et chez les jeunes enfants se traduit parfois par du cornage, 
ou même un tirage véritable, comme dans le croup, par 
suite de l'étroitesse naturelle de la lumière de la glotte. 

A l'examen laryngoscopique, qu'il ne faudrait jamais 
négliger, soit pour confirmer le diagnostic, soit pour éta-
blir les limites du mal, s'ajoute l'intérêt de constater les 
caractères réactifs de la muqueuse et des articulations, 
rarement touchées, mais toujours un peu tuméfiées en 
surface. 

Du reste, le plus souvent, s'il n'existe pas de tare appa-
rente par ailleurs, le diagnostic est basé autant sur les 
signes fonctionnels que sur l'examen laryngoscopique. On 
peut affirmer à son malade une terminaison favorable et 
proche des caractères inflammatoires. Il n'en est pas tou-
jours de même pour la pureté du son vocal, qui, chez les 
professionnels de la voix, Se trouve malheureusement han-
dicapée par l'acuité ou le renouvellement de ces inflam-
mations banales, et en raison même d'un organe surmené. 

Je vous disais tout à l'heure que, chez l'enfant, la res-
piration pouvait être entravée assez .brusquement et d'une 
manière grave par la laryngite aiguë ordinaire. Il est des 
cas où il n'y a même pas de laryngite avec gonflement, hy-
persécrétion ou sécheresse, mais contraction des muscles 
adducteurs, avec occlusion de la fente glottique et crises 
d'étouffement. On ne rencontre guère ce spectacle que chez 
des enfants nerveux à l'excès, ou intoxiqués par une ali-
mentation défectueuse, ou encore gênés dans l'exercice 
normal de la respiration par des lésions irritatives ou 
infectieuses des organes voisins : ganglions péri-trachéaux, 
péri-bronchiques, pharyngites, coryzas purulents, sinu-
sites, végétations adénoïdes, etc... Nous venons de recon-
naître les caractères de la laryngite striduleuse, dont Trous-
seau a donné une si magistrale description. 

La laryngite striduleuse a une évolution très rapide. 
Beaucoup plus brusquement encore que le .  croup dit 
d'emblée, elle apparaît en pleine santé, au milieu de la 
nuit, chez les enfants, et l'attaque disparaît le plus souvent 
sans laisser d'autres traces qu'une rougeur diffuse de la 
muqueuse parapharyngée, lorsqu'il est possible d'en faire 
l'examen. On a cherché bien des explications à ce phéno-
mène de contracture qui obstrue presque complètement 
l'orifice glottique, mais on s'accorde à l'attribuer à un ré-
flexe subit du système nerveux. Serait-ce une névrose  

d'origine nasale ? un spasme lié à des troubles respira-
toires P ou bien lié à la produdtion passagère, mais irri-
tante, d'une sécrétion concrète faisant sur les cordes vo-
cales office de corps étranger P Enfin on a pensé que le 
besoin impérieux d'inspirer s'exagère pendant les premières 
heures du sommeil, par suite du ralentissement des Mou-
vements respiratoires. Quoi qu'il en soit, il s'agit moins 
dans la laryngite striduleuse d'un spasme attribuable à 
une inflammation locale qu'à une excitation anormale des 
filets nerveux qui commandent l'accommodation des 
cordes, et en particulier les muscles inter-aryténoïdiens, 
qui forment le troisième côté du triangle vocal, entre les 
deux articulations qui tendent et rapprochent les ligaments 
vocaux. Il ne faudra pas confondre davantage la laryngite 
striduleuse avec certains ictus laryngés, d'origine centrale 
et consécutifs à des infections graves, comme dans la sy-
philis héréditaire, ou à des troubles bulbaires, par lésion 
locale. Enfin il sera toujours nécessaire, à défaut d'exa-
men laryngoscopique, d'explorer le pharynx buccal. Vous y 
trouverez parfois la raison de ces spasmes dans la présence 
de fortes amygdales et, chez les nourrissons, d'une vous-
sure anormale de la paroi pharyngée. Je veux parler ici 
des phlegmons rétro et latéro pharyngiens qui mécanique-
ment surplombent l'orifice laryngé et, par action réflexe, 
favorisent les contractures des muscles de la région sous-
jacente, selon la loi de Stockes. L'abcès intra-laryngé, 
difficile à diagnostiquer, donnera lieu également aux 
mêmes symptômes, qu'il est capital de ne pas confondre 
avec la laryngite striduleuse, toujours brusque et sans 
signes prémonitoires. 

Dans les laryngites grippale, rubéolique, scarlatineuse, 
toutes les variétés réactionnelles de la muqueuse se pré-
sentent à rceil ou se traduisent par des signes fonctionnels 
ordinaires. Quelquefois graves, ces manifestations  ne 
donnent pas d'ordinaire lieu à des complications funestes, 
et la thérapeutique • de la maladie assure leur bénignité. , 
11 n'en est pas toujours de même dans les complications 
laryngées de la variole et surtout de la typhoïde où le 
laryngo-typhus constitue à soi seul une terrible maladie 
qui suffit à emporter le malade ou à lui' laisser des sé-
quelles interminables, sinon définitives. C'est qu'alors les 
différents'territoires du système organique sont tour à 
tour les victimes du microbe ou de sa toxine, qui ont une 
prédilection particulière pour le cartilage et les articula-
tions. 

L'ensemble de la région est recouvert d'une sanie ver-
dâtre purulente ; des ulcérations soit miliaires, soit à large 
surface, érodent la paroi en cratères et la détruisent, au 
point que l'effondrement de toute une partie du larynx en 
résulte. La muqueuse flotte entre les cordes vocales, par 
lambeaux, les sécrétions obstruent l'orifice respiratoire, et, 
si rcedènie de la partie sous-glottique diminue encore la 
lumière du canal laryngo-trachéal, les pires accidents 
compromettent, soit par action mécanique, soit par action 
inhibitrice, la vie du malade, en quelques instants. Sa-
chez donc qu'en particulier pour le bacille d'Eberth, au 
cours de certaines épidémies, vous serez appelés à porter 
tous vos soins à empêcher l'éclosion des complications la-
ryngées et it . en surveiller le cours très étroitement, car les 
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mêmes ulcérations se constituent à ce niveau, comme dans 
l'intestin au niveau des plaques de Peyer, et déterminent 
les mêmes trous à l'emporte pièce. Méfiez-vous surtout des 
troubles de dysphagie, cite dans le laryngo-typhus sont 
souvent la signature de l'élimination proche d'un séquestre 
osseux ou cartilagineux. Vous en ferez le diagnostic 
presque à coup sûr, par la simple pression digitale déli-
catement poursuivie au niveau de la région laryngée du 
cou. Vous pourrez alors craindre et souligner la gravité 
du cas, qui, même avec une guérison de la cause infec-
tieuse, laisse des sténoses définitives sous-glottiques, le 
plus souvent irréparables, malgré les cathétérismes, dis-
tensions ou laryngostomies plastiques. 

A cette catégorie de laryngites aiguës infectieuses graves, 
il -y a lieu d'ajouter la laryngite érysipélateuse, qui se ma-
nifeste non seulement sous la forme catarrhale et gangré-
neuse, mais également avec des phlyctènes assez volumi-
neuses pour gêner la respiration au point de nécessiter la 
tracl ►éotomie d'urgence. 

Enfin, sans insister sur les taches de la lciryngite aphteuse, 
qui n'est qu'une extension à cet organe de l'angine et sto-
matite du même nom, nous terminerons par quelques 
mots concernant les laryngites dites à fausses membranes. 
Le diagnostic étant posé, seul le laboratoire discernera la 
nature de l'élément infectieux, qui sera non seulement le 
bacille diphtérique, mais aussi bien le streptocoque, le -
staphylocoque, le pneumocoque à l'état pur ou parfois en 
association. La gravité de cette localisation provient surtout 
de ce qu'on l'observe presque exclusivement chez l'enfant, 
dont le larynx et la trachée sont rapidement encombrés 
par là fausses membranes. Vous aurez toujours intérêt, 
dans l'incertitude, à employer le sérum antidiphtérique, 
dont l'action antitoxique vous donnera le temps de fixer 
la forme microbienne et de la combattre avec un sérum 
spécifique, un vaccin polyvalent ou un auto-vaccin. 

Pour en terminer, je vous signale l'angine rhumatis-
male, qui s'accompagne de douleurs laryngées avec 
réaction catarrhale, toux, dysphonie et dyspnée, et qui 
précède le plus souvent la fixation d'un rhumatisme arti-
culaire ou d'une attaque goutteuse dont l'éclosion fait en 
général disparaître les symptômes à localisation anormale. 

Tournons nos regards vers la grande famille des laryn-
gites chroniques, qui évoluent lentement, sinon sournoi-
sement, car elles ne sont pas à l'abri non plus de poussées 
aiguës. On les réduira en quelques classes principales, 
dont le cadre va vous permettre de mieux en suivre les 
caractéristiques : 

Laryngite catarrhale chronique ; 
Tumeurs du larynx ; 
Syphilis du larynx ; 
Tuberculose du larynx. 
La laryngite chronique catarrhale, celle dont le premier 

stade d'acuité n'a pas été suivi de restitutio ad integrum, 
se présentera sous les formes hypertrophiques ou atro-
phiques ou catarrhale simple, mais tenace avec hyperhé-
mie..persistatite. de la muqueuse. En général, la raucité de 
la voix en est le caractère le plus patent, avec les racle- .. _ _ _ 
men 

.ts et le rejet de quelques rares mucosités.. Elles font 

suite presque toujours à un état identique de la muqueuse 
pharyngée, et sont les filiales des rhinites hypertrophiques 
ou atroMiques, dont les secreta vont infecter l'épithélium 
des bandes vocales. Aussi, chaque fois que vous vous trou-
verez en présence d'un malade malheureux de cette infir-
mité, recherchez-en la cause par l'examen des fosses na-
sales et du rhino-pharynx, c'est là qu'elle est. Cependant 
n'oubliez pas que les fumeurs invétérés, les alcooliques, 
les professionnels de la voix, les emphysémateux, les ré-
naux, souvent les hépatiques, sont tributaires de ces infec-
tions banales, à évolution indéfinie, et subordonnées au 
traitement de la cause éloignée qui en favorise et en entre-
tient le développement.'  

Nous serons, je crois, d'accord en vous faisant grâce 
d'une description minutieuse de tous les désordres que 
peut engendrer dans le larynx la production des tumeurs 
nées au voisinage, ou sur l'organe lui-même, qu'elles 
soient bénignes ou malignes. C'est toute l'histoire du can-
cer qu'il me faudrait entreprendre ici, en faisant la part du 
siège de la néoformation, de la réaction des tissus envi-
ronnants et des conséquences terribles, au point de vue 
vocal, respiratoire et vital, qui en résultent. Les tumeurs 
bénignes du larynx sont du ressort du spécialiste, les tu-
meurs malignes qui ont débordé la carcasse laryngée pro-
prement dite et mordent sur les parois ventriculaires ou 
sur la paroi postérieure, débordent la médecine, la chi-
rurgie, ainsi que trop souvent les services méritoires de'la 
radiothérapie ou du radium. 

La syphilis du larynx est au contraire d'un intérêt capi-
tal' pour le praticien comme pour le spécialiste ; et il est 
de première nécessité, si l'on veut éviter un désastre, d'en 
assurer le -  diagnostic par un sérieux examen direct. Car 
justement dans les cas de syphilis secondaire ou tertiaire, 
en particulier ,pour les gommes, le malade souffre peu et 
on lés confond presque toujours avec des maladies plus 
communément observées. Pour la syphilis secondaire, car 
il faut. convenir que l'accident primitif n'a pour ainsi dire 
jamais été observé au larynx (si ce n'est dans de très rares 
cas au bord marginal supérieur de l'épiglotte), la localisa-
tion est également peu fréquente. Elle a pu en imposer 
quelquefois pour une propagation d'herpès laryngé, ainsi 
que j'ai eu l'occasion de le constater. C'est même par une 
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trouvaille d'exanen ale l'on observe les ft:triPq§, ere34;eq-
teuses , paliuief448s  ol gkiff34fes déjà menifestees 4 le pm}} 
ou aux muqueuses buPcale, vaginale ou anale. Voue dayee, 
eu poursuivant un examen pour raucité vocale, mettre 
souvent sur le compte d'une infection secondaire la para-
lysie d'une corde vocale en adduction frimée et à muqueuse 
rouge. Cependant, en dehors d'un  iuterrogatoire serré éli-
minant la tuberculose, songe; également à une compres-
sion possible, venue des ganglions qui cheminent le long 
de la parotide et de le trachée et intéressant le répeerrge, 
plus SPePialenaelg le gclll94e ,  situé eg  avant Per raPPort 414 
récurrent droi t . 

Mais c'est surtout la syphilis tertiaire dont la décou-
verte, au ÇOIJI's de symptômes légers  et persistants, yqus 
permettra d'appliquer un traitement favorable, en dehors 
da tout autre aqPident qpparpnt. Cette affection protéi-

\ forme entraf,up avec elle des signes qu'on pourra mettre 
sur son compte  très facilement dans certaines circons-
tances, et qu'il est parfois impossible de diagnostiquer 
d'avec le cancer et 14 tuberculose. Car vous trouverez ici 
et 14 des teclèmes, des yegétations, des lésions cicatricielles 
et des paralysies. C'est le moment d'appeler à son se-
cours le bactériologiste ut l'auetonao-pethologiste, en es-
sayant de la cuti-réaction, du Wassertuarm et de la biopsie. 

En effet, en vous déeriyant les différentes formes que je 
viens d'énumérer, je vqus fais un décalque qui peut s'appli-
quer 4 peu près aussi exactement à la gomme tertiaire. e à  14 
tuberculose, au cancer. Supposons une infiltration gorn-
enguee limitée à l'épiglotte, qui limite le vestibule laryngé, 
et facile à voir. Cliniquement. l'inpretion se présente sous 
la forme d'une tuméfaction plus ou moins étendue, plus ou 
moires diffuse, de la muqueuse laryngée. Parfois unique, 
perfois multiple, cette tuméfaetion revêt une eoloration 
rouge vif ou vineuse, surtout prompte* 4 la partie centrale 
et qui diminue progressivemeut à la périphérie, en se con-
fc!ildult avec la muqueuse saine. Ses dimensions peuvent va-
rier d'une tête d'épingle à une noisette. Elle est de cousis-
taUce ferme, dure, son siège n'a rien de precis ; mais, 
après une période stationnaire de quelques jours à quelques 
semeines, si le traitement n'a pas agi, l'aboutissant fatal 
est l'ulcération. Le sommet devient rouge jaunâtre, la 
muqueuse se perfore et donne issue e une matière gom-
meuse qui s'élimine. Puis l'orifice s'agrandit, dépasse la 
zone inflammatoire et se transforme en une vaste ulcéra-
tion à bords taillés à pic, à fond grisâtre. recouverte d'une 
sanie jaunâtre qu'une zone de consistance dure et elas-: 
tique sépare des tissus voisins déformés et cedérnatiés. 
(.'épiglotte s'échancre et est déchiquetée sur tout son bord 
libre. Dans quelques cas, l'ulcération la détrUit jusqu'à se 
base, figurée par un simple moignon irrégulier. 

Vous comprendrez par analogie que les autres parties 
du larynx, périchondre comme muqueuse, articulations 
comme ligaments ou muscles, soient également le siège 
d'ulcérations miliaires ou vastes ou nécrosantes. 'En effet, 
les arthropathies sont de règle, et les paralysies des cordes 
ne sont souvent qu'une conséquence de la destruction ul-
céreuse des muscles abducteurs ou adducteurs. Dans ce 
service même, j'ai, l'an passé, diagnostiqué une gomme 
de la corde et de l'aryténoïde gauches chez un malade  

entré Ifflr 114InfetYele tifraVe0, pt répétées et qu'un traite-
ment sévère a remis raPicleMent eu excellent état. Dans 
un des servies de femmes, j'ai eu l'occasion d'observer 
terre malade dyspnéique, dont une gomme avait déclenché 
une myopathie des abducteurs et dont les cordes para-
lysées Pie adduction laissaient difficilement filtrer l'air. 
Malgré le traitement, un accident plus intense de suffoca-
tion obligea l'interne de garde à une trachéotomie d'ur-
gence. Ce sont, dans d'autres cas, des végétations qui - 
minent le scène, et ces lésions ulcéro-végétantes peuveut 
Prendre up très grand développement et envahir la région 
sous-glottique, pet} accessible à l'examen, moins encore 
l'intervention ou au traitement médicamenteux direct. •4 
traitement 4'qgaque, euh peut avoir raison de ces redou-
tables complications, capables 4'emporter brusquement le 
malade, par crise asphyXique, 

4n définitive, les leryngites cl -ironiques. à caractère ul-
cerciryégétent, apeompagnées Ou non de ganglions, peuven 
en imposer aussi bien pour un cancer, une tuberculose, 
une syphilis tertiaire. L'observation dés signes fonction-
nels est notoirement insuf6sante pour asseoir le dia-
gnostic; pas davantage l'exarueu direct, même lorsque le 
malade s'y prête et que l'oeil médical y est exercé. Les ren-
spiguerneuts accessoires ont lei une importance extrême ; 
l'interrogatoire du malade, les antécédents, enfin le la-
boratoire sont les plus utiles auxiliaires. Néanmoins, assez 
souvent per l'habitude clinique, où l'art le dispute A la 
science exacte, on arrive, de chic, si je puis dire, 4 effr-
mer la nature syphilitique, néoplasique pu tuberculeuse 
d'une infiltration évolutive, avant toute confirmation bac-
tériologique op thérapeutique. 

J'ai volontairement laissé de côté, avec la lèpre du larynx, 
rareté nosologique de nos jours, les nombreuses manifes-
tations laryngées des irPtOks trophiques du système ner-
veux périphérique et central. Dysphonie, aphonie, akyné-
sie laryngée, ictus bulbaire, lésions du pédoncule, des 
circonvolutions avec aphasie, surdité verbale, cécité ver-
bale, toute cette symphonie, si je puis dire, d'accidents 
temporaires ou définitifs, liés à des causes aussi ténues et 
mal connues, dépasse le cadre d'un exposé élémentaire 
des laryngites. J9 ne veux  pas cependant passer sous si-
lence l'aphonie hystérique et la mue de l'adolescence. 

pets le premier cas, 4 la suite d'une émotion, le mile 
se trouve brusquement prive de la voix haute articulée et 
ne peut plus que chuchoter. Il n'y a aucune espèce d'in-
flammation dans son larynx, et le traitement (le sugFes-
gon., aidé de quelques massages mécaniques me elec-
triques, ramène la fonction aussi rapidemeut qu'elle avait 
disparu. 

Le mécanisme de la voix bitonale, chez les adolescents 
dont le registre vocal se modifie à l'époque de la puberté, 
ne procède pas d'une insuffisance réflexe, mais d'une in-
suffisance fonctionnelle d'une des cordes par rapport à 
l'autre. Elles se juxtaposent mal, se tendent différemment, 
il y a une asymétrie qui modifie l'émission vocale. Parfois 
on observe de la toux, de la raucité, du raclement, des 
sécrétions, mais au total ces symptômes ne sont que le 
résultat des yains efforts du sujet pour se libérer d'un tan- , 
gage eleré: ÇOtePeti!Ç infiFftiite. guérit toujours et il en _ 
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résulte un abaissement de la voix d'un octave environ. 
Cependapt il est bon, pour en abréger la durée, d'inviter 
le nouvel adulte à parler dans les notes basses, et lente-
ment, en surveillant la respiration dans ses deux termes, 
inspiration et expiration,Enfin les exercices vocaux et le 
chant doivent être sévèrement proscrits, pour éviter la dis-
tension de l'une ou des deux cordes vocales. 

Que devons-nous conclure, au point de vue clinique et 
thérapeutique, de cette fastidieuse et nécessaire énuméra-
tion 

C'est que chaque fois qu'à roccas'ion d'un examen-de 
malade l'attention est attirée vers une modification fonc-
tionnelle de la voix, de dysphonie, de toux, d'expectora- 

tion, de picotements, etc., dont la région laryngée paraît 
"être le siège, s'il s'agit d'une infection générale, instituez 
de suite une thérapeutique simple, mais continue, de 
désinfection. Puis, à la faveur de votre sens clinique et de 
vos• connaissances locales, voyez nez, naso-pharynx, 
bouche et, pharynx buccal. Armez-vous à la rigueur d'un 
miroir laryngien, et peut-être vous féliciterez-vous de la 
précaution prise. Et, au cas de doute et de suspicion, faites 
confiance à notre faible expérience de spécialistes, inca-
pables trop souvent de surmonter la difficulté thérapeu-
tique, mais susceptibles d'apporter une pierre à l'édifice 
du diagnostic. 

LA NOUVELLE LOI FISCALE 
Par le Docteur FOVEAU DE COURMELLES. 

Difficultés de perception. — Contrôle sans violer Je secret profès- . 
sionnel. — Erreurs de l'Etat sur nos gaies réels. — Comment éta-
blir réellement nos dépenses professionnelles. — Biens oisifs. — 
0Euvres d'art taxées alors que le cadre du médecin dicte les hono-
raires. — L'économie supprimée en son esprit et ses effets. — Pro-
digalité imposée par l'Etat. 

Une nouvelle loi de finances du 13 juillet 1925 change 
nos déclarations d'impôt cédulaire. Les marques exté-
rieures de la richesse, que nous avons déjà montrées 
comme signe défectueux, régiront nos rapports avec le 
fisc. Il ne s'agit plus de critiquer, il s'agit d'accorder nos 
déclarations loyales avec les exigences du Trésor. 

A côté de nos idées personnelles, nous trouvons, dans la 
Presse médicale du 19 août 1925, sous la signature de l'in-
fatigable secrétaire général du syndicat des médecins de la 
Seine, le docteur F. Jayle, et dans le Concours médical du 
30 août 1925, signé du docteur G. Duchesne,- de claires, 
explications dont nous allons nous inspirer. 

Citons ce que nous devons particulièrement nous appli-
quer dans la loi : 

ART, S. — Toute personne passible de l'impôt à raison de 
bénéfices réalisés dans l'une des professions visées à l'article 30 
est tenue de produire dans les deux premiers mois de chaque 
année une déclaration indiquant le montant de son bénéfice 
brut, celui dè ses dépenses professionnelles et le chiffre de 
sou bénéfice net de l'année précédente. 

Aar. 9. — L'article 35 de la loi du 31 juillet 1917 est rem-
placé par les dispositions suivantes : 

Le contrôleur prend pour base de l'impôt le chiffre de son 
bénéfice déclaré, à moins qu'il ne le reconnaisse inexact. 

Lorsqu'il aura réuni des éléments précis permettant d'éta-
blir que les dépenses d'un contribuable sont notoirement su-
périeures au revenu qu'il a déclaré, il devra les soumettre au 
contribuable et celui-ci sera tenu de justifier la différence. 

Faute de fournir les justifications nécessaires dans un délai 
de vingt jours à partir de la réception de l'avis par lequel elles 
lui sont demandées, le contribuable est taxé d'office dans les 
conditions prévues par l'article i 9 de la loi du 15 juillet 1914, 
modifiée par l'article 5 de la loi du 30 décembre 1916. 

Nous devons donc indiquer notre revenu brut, nos dé-
penses professionnelles en détail, et les déduire, avec toutes 
les possibilités de justification possibles, si le contrôleur 
trouve nos déclarations insuffisantes. Le ministre des 
finances, aux applaudissements de la Chambre et du' Sénat, 
a pu déclarer, bien au-dessous des réalités, ce que les pro-
fessions libérales devaient donner au fisc. 

Nous n'apprendrons rien à personne en disant que les 
fonctionnaires de tous ordres dont on croit (nous disons : 
on croit) connaître exactement le revenu, trouvaient exces-
sives les latitudes qui nous étaient données jusqu'ici d'en , 
appeler jadis, en cas de contestation, à une commission 
d'arbitrage largement composée et rejetée maintenant —
provisoirement peut-être ! — et par le Sénat ! On a allégué 
que cette commission, difficile à réunir, a-t-on dit, fut 
remplacée par « l'administration en qui nous avons con-
fiance... » — « c'est comme la guillotine, a répondu M. Do-
minique Delahaye, une guillotine sèche » — mais le rap-
porteur général a continué' et rendu justice à nos 
contrôleurs. Nous disons « a rendu justice », nous 'aussi, 
car jusqu'ici, je l'ai dit et écrit, tout s'est bien passé entre 
médecins et agents du Trésor. 

Nous devons donc — et loin de nous toute idée con-
traire — nous incliner, tout en ne violant pas le secret 
professionnel, car tout est là ! L'article 378 du code pénal 
nous guette. Le client peut nous rester inconnu, nous 
donner un faux nom, et doit d'ailleurs être libre d'aller 
consulter où il veut, avocat ou médecin, sans rendre de 
compte à personne. M. Evain l'a fort justement soutenu à 
la Chambre, le 30 juin 1925. 

Le Journal officiel (p. 3018) règle donc ainsi' le juge-
ment des contrôleurs, dans leur appréciation à nous 
taxer : 

Le train de vie servira de guide pour asseoir l'imposition du 
contribuable. 

Je prends un exemple pour me faire mieux comprendre, 
celui d'un médecin. Au regard de l'impôt général sur le re-
venu, son train de vie est considéré comme représentant un 
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Feienu de 100.000 francs (il s'agit d'un Médecin de grande 
'ville, bien ent€ridu). Son revenir ést constitué par lés gains de 
sa profeSsion ou par ses revenus taxés à l'impiSt cédulaire, ou 
encore par des bons de la Défense nationale où par des titres 
du nouvel enipruni qu'il devra représenter: 

IleVenant sur l'imposition su bénéfice profes 	coin- 
mission lui dira par exemple i « Vairs avez 80.000 faines de re- 
venus professionnels. » S'il conteste, il faudra qu'il proviVe 

plus de 20.090 francs imposés dans leS autres cédilles, 
Je rie vois pas que Ce soit très compliqué. ❑ pourra prodiriré 

à l'appui les doCuments justificatifs qu'il voudra. S'il rie le vent 
pas, il lui suffira de prouver qu'entre l'évaluation de là corn-
thisaion, 80.000 frittes dans l'hypothèse que je prends, ét le 
chiffré de Son train dé vie, 100.000 francS, s'agissant d'une dif-
férence de 0.i.0013 francs il à déclaré uri revenu de 2:6.000 francs 
claiiis les autrei 'cédules ou bien il pourra représenter Ses 
comptés en banqtre. 

Tentendà tout Ce 	Y à de déliêat dans 'Vine position 
comme celle-ci. Mais nous allons jusqu'au bout du libéralisiiie. 
Il faut en finir avec iln abus qui révolte ceux qui, dans le 
pays, paient exactement l'irnpàt. (Vifs applaudissérnehts:) 

Le fisc, ne l'oublides pas, a un droit de regard  uti .  
lise, et son secret professionnel, nous l'avons démontré 

• antérieurement, est bien limité, bien précaire. Il voitdans 
les banques, chez lès notaires, et s'il trouve trace d'une 
tractation semblant dugtiaenter le revend. déclaré, il appel-
lera ou taxera le contribuable. Jayle cité lé cas d'un méde-
cin ainsi surtaxé pour un lititriCulyrne ayant reçu tel jour 
50.000 francs de telle banque. Notre 'confrère a pù se... jus-
tiller de n'être pas si riche. Si un capital rentre, une 
créance hypothécaire Muté et reinbotiraéé, placée ail-
leurs, le fisc le saura, mais il sera facile de prouver, évi-
demment; encoinfaut-il le savoir et garder les papiers jus-
tificatifs. 

On nous accuse, démontre Jayle, de dissimulations 
énormes et invraisemblables. Hélas! la situation défi pro-
fessions libérales, à part les chefs, et encore ! est préCaire, 
difficile, exige un « personnel ménager » Souvent deSpc•• 
tique et gâcheur dont il faut suivre, et non ordonner, les 
dépenses. Il faut e briller », niais se Serrer, et comment ! 
dans la généralité: Là 'côtelette coûte six Mi sept fois plus 
qu'avant guerre, et nous avons à peine doublé nos ildhli-
raires! Comment pourrions-nous, tous, dissimuler, comme 
on l'a dit, des 50:000 franeS par an P On avouera sa misère 
et on l'augmentera d'autant, dans deS situations qùi tant 
exigent de décorum. 

Jayle écrit fortjtiaterhent • 

Sur un budget dépassant 33 milliards, une rentrée digne 
d'être notée doit bien atteindre 100 millions, Ce qui constittie 
fil 3304 partie de la somme totale. 11 y a environ en Fienté 
25.000 médecins Paisatit de la clientèle. Eh suppediatit ruile dia-
enn eh Moyenne ditiptte de déclarer une somme de 50.000 frafica, 
citi arrive à 1 milliard 250 millions d'impôts non déclarés: Le 
taux d'impôt est actuellement de 7,2 «10 ; le rendement serait 
alors de 00 millions. 

L'apérieriée démontrera si le Trésor récupère cette somme, 
qui d'ailleurs n'atteindrait pas tout è fait 1O6 titillions. Mais je 
né crois pas un instant que la «moyenne d'omission des décla-
rations » soit de 50.000 francs par médecin. Je croirais plutôt 
dile la somme de 50.000 francs est supérieure à la « moyenne  

de la totalité des bénéfices brvitS » (dépensés non défalgtiéeS) 
d'Une année de pratique médicale. 

Il y a beaucoùp de notre faute en la croyance dé nos 
gains exagérés, je l'écris depuis 1905 que l'on parle d'ir•-
pôt sur le revenu ; c'est nous-mêmes qui nous sommes 
vantés à outrance. Un confrère de province, sinistré, ne 
nié disait-il pas gagner à Paris, en 1948, 20.000 francs par 
mois A-t-il l'ait en conséquence Sa déClaration ? Et com-
bien d'aigres, lès jeunes surtout ! Disons que cela paifois 
lès aidé à... arriver, que des gens les croient Alors que 
faire? Payer de trop; ét se laisser tondre !... 

Mais il y a les vieux. les chargés de  qui rie 
tiendront pas à payer en excès pour que la clientèle lés 
croie très achalandés. Continent; poùr eux, faire une dé-
claration loyale sans violer le secret professionnel P 

G. Duchesne répond sagement en lé "nriéoiti.s: tenir 
une Comptabilité des recettes, à part, gardant comme un 
cottimerçant tous papiers èt lettres utiles; donner un nu-
niéro à Ses clients; lé médecin pourra ainsi avoir son livre 
d'Observations pour faire progresser son savoir et la 
science en général au besoin, livre inviolable, et un livre-
journal où le numéro du client correspondra à une recette. 
Un client Mena, on trouve reÇti dd docteur X de telle 
sommé à tel jour; lé docteur X montre en effet que le pa-
tient n° Mill a versé la dite somme. Là vérification est faite 
et mil nom n'a été dénouée'. 

Si des aides, des dépenses ont été nécessitées par le pa-
tient, par l'opération subie (frais de déplacement, de 
plepies et déVeloppenientis radiographiques;...), il en fau-
dra justifier. 

Mais, comme  ert 1924; lé docteur Béal (du 
MOnt- bore) dans le Concoitr, et je l'ai kouligné dans la 
Gazette médicale dit Centre, l'hydrolôgue, le radiologue,... 
Voyage, va à dés congrès, fait partié de nombreuses so-
ciétés, pour ais faire connaître titi né pas se laisser oublier. 
Que de dépenses de ce chef ! et comment en justifier ? L'un 
fait les choses «Magnifiquement » et croit cela nécessaire; 
pour certains, ce l'est réelletnent, et bled des preuves s'en 
imposent. Sera-t-il imposé, discuté... ? Qtie de problèmes 
se posent sur la façon de comprendre la vie, et dont de-
vront être jugés dé Malheureux agents tin fisc déjà sur-
chargés de besogne ! Ils pourront parfois estimer. à tort ou 
à raison, que ces « dépenses sômptuairea », réceptions de 
crriffières, voyagés, sont inutiles, et cependant ? Ils pour-
ront même voir là « des marques extérieures de ri: 
chesse e qu'ila iinpoéerent 

Nous le répétons, nous l'avons écrit maintes fois déjà 3 
 les médecins n'ont eu jusqu'ici que d'excellents rapports 

avec nos contrôleurs, et nous ne demandons, avec la 
grande majorité dd corps médical, honnête par essence et 
en sa presque totalité, continuer', à renia expliquer au 
besoin loyalement, et « preuves en mains » autant que 
nous lé pourrons ; à continues- à être payés moins que toute 
autre profession ;  ce que personne n'a dit au Sénat hi à lit 
Chambre.  

Que de pauvres honteux nous soignons gracieusement ! 
Que de clients, pour se vanter, prétendent honorer « roya-
lement » leur médecin ! ou si, pour s'en venger, ou sim- 
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plement masquer d'autres dépenses... inavouables peut-

être, ils marquent sur leurs livres ces « honoraires 

royaux », comment nous défendre?... Que d'autres pro-

blèmes surgiront encore sans doute et que je ne me charge 

pas de résoudre ! Là, comme en mon domainé habituel 

et professionnel des radiations, que d'invisibles et d'incon-

nues ! Il y a autant d'obscurités des deux côtés !... 

• 
' • • 

A côté de la loi votée et que nous venons de commenter, 

existent maints autres projets nous menaçant. Ils ont été 

exposés, et seront discutés par les Chambres à la rentrée. 

Peut-être pouvons-nous renseigner nos législateurs, dont 

certains d'ailleurs sont acquis tout au moins à l'ensemble 

des contribuables, sinon au corps médical, qui, on l'a vu, 

ne fut pas défendu dans la loi votée. Nous avons vu, nous 

l'avons souvent constaté, à la Confédération des Travailleurs 

intellectuels, les professeurs, les fonctionnaires,... qui, 

disent-ils, ne pouvant cacher leurs traitements (et les exper-

tises, les leçons particulières,... P), veulent que les profes-

sions libérales fassent de même. Ils penseront de même 

quant aux biens oisifs que veut taxer le ministre des finances. 

Ces « biens oisifs » sont les oeuvres d'art, les tableaux, 

les sculptures, les vieux livres ou les livres de bibliophiles, 

les meubles anciens, cadre qui fait aimer son intérieur, y 

;ester, y travailler, et qui, dans le domaine médical, sont 

souvent des ex-voto, des témoignages de reconnaissance 

prouvant la valeur du maître de•céans et lui permettant, 

au fur et à mesure qu'il vieillit, que s'augmentent sa famille 

et ses charges, de demander de plus importants honoraires. 

Ce sont là, ces « biens oisifs », des biens qui travaillent, di-

rai-je. « Bonne renommée, disait-on jadis, vaut mieux que 

ceinture dorée » : ici, cadre riche et imposant, exigé par le 

client qui ne paie qu'en conséquence ; plus exigeant que 

jadis, il veut renommée, elle-même fonction du cadre, et 

ce cadre. Je m'excuse de dire ces banalités, mais qui de 

nous, incognito, n'a entendu des profanes : « Mon médecin 

est bien installé » ? On ne dit plus: « Il est très fort. » Avant 

la guerre, certains disaient encore .: «Il est décoré. » Cela 

se dit moins, tant de gens furent braves, et,le sont... décorés ! 

Et puis, qui ne s'est privé parfois, collectionneur ou 

non, pour acheter une belle oeuvre, un beau livre? Alors, 

à quoi bon se priver pour encourager les arts, si on taxe, 

on couvre d'impôts les vertus comme les défauts P Mais je 

sais bien qu'on accorde 50.000 francs à un célibataire, 

80.000 francs à un ménage, à la base ; mais qu'a-t-on au-

jourd'hui pour ce prix-là ? Comment aussi distinguer 

une oeuvre d'art, quand elle joindra l'utile à l'agréable ? 

Je viens de visiter un coin du Lot, les châteaux de Montai, 

de Castelneau, de Loubressac, de MM. Fenailles, Mouliérat, 

H. Lavedan : il y a de superbes cheminées, par exemple, 

avec plaques, liandiers.. . anciens ; on fait du feu dans ces 

cheminées ; il y a des armoires anciennes où l'on met le 

linge, les vêtements, ; est-ce que ces objets, meubles 

éminemment utiles en l'espèce, sont, parce qu'anciens, du 

luxe inutile, des « biens oisifs » ? Je ne le pense pas. 

L'économie, l'art,... vertus françaises — déjà bien discré- 

ditées par les désaxés (comme les appelle notre confrère 

Marcel Hamon) — n'ont plus de raison d'être, puisque pour-

suivis bientôt par le fisc. On sait que les lois de finances 

sont vite discutées et votées, ne nous leurrons pas. La 

parure de la France, ses chefs-d'oeuvre de beauté, attrac-

tions des étrangers, sont très menacés. Ces « impondé-

rables » qui ont fait gagner la guerre sont en ces magni-

ficences françaises des musées et de nos intérieurs, qui 

font à nos visiteurs admirer notre pays, qui le font aimer 

— et il en a grand besoin devant la débauche de propa-

gande faite contre nous par l'Allemagne qui nous aliène 

bien de nos anciens amis ; il n'est pas nécessaire mène de 

beaucoup voyager pour le savoir. 

La parure de la France,! qu'est cela ? dit un affamé 

d'argent : le Trésor ! Quand on n'a plus de ressources, 

« on met ses bijoux au clou » ; encore, là, a-t-on la res-

source, l'espoir de les en retirer. Evidemment, si c'était 

là le seul impôt, impôt ne devant s'élever — on connaît 

la compression, l'élévation chaque année — on ne dirait 

peut-être rien, sauf à abandonner, à vendre, disons le mot, 

ces « biens oisifs ». Souvent, pour le médecin, c'est une 

privation — on a sacrifié un plaisir — ou c'est une rému-

nération — on a accepté une « croûte » d'un rapin inconnu, 

pour n'avoir pas l'air, ménageant sa susceptibilité, de le 

soigner « à l'oeil ». Par agio, chance,... le rapin est 

devenu momentanément célèbre, tels certains cubistes : 

alors on va payer sur un haut prix qui ne durera souvent 

que « l'espace d'un matin » !... Voyez les difficultés d'éva-

luation... 

L'économie disparaît trop déjà, le gâchage cause la vie 

chère ; on ne proteste plus, on paie, on dépense sans 

compter... Cela est dû à l'insécurité générale devant la paix, 

devant l'impôt. « Le bas de soie est le bas du désespoir », 

dit spirituellement M —  Lucie Delarue-Mardrus, et les 

Feuilles médicales et parisiennes, qui commentent cette idée, 

la voient sous le même jour que nous : une désastreuse 

vérité créée par l'absence de tranquillité qui va avec la 

diminution de la production. 

Certains médecins ont un « violon d'Ingres » : ils 

peignent, ils sculptent, et le docteur P. Rabier, qui orga-

nise l'annuel « salon des médecins », le sait bien. Vet-on 

imposer nos confrères Grimbert, Lortat-Jacob, Sabouraud 

et tant d'autres, pour leurs propres oeuvres, et pour quelle 

valeur? La valeur de l'assurance : mais celle-ci, pour vraie 

qu'elle soit le plus souvent, est variable d'ailleurs avec les 

époques, la période de vogue des auteurs et n'est du reste 

presque jamais une valeur marchande. Achetez ou vendez 

un objet quelconque ; le marchand achète à vil prix et 

vend cher. Les « biens oisifs » ne sont nullement des 

« placements de tout repos » ou « de père de famille », 

et il arrivera certainement ceci : qu'à un moment donné, 

vendus dans la gêne, ils ne récupéreront même pas les 

impôts qu'ils auront payés ! Sous la plume d'Henri Simopi, 

l'OEuvre s'est occupée à plusieurs reprises de ces « biens 

oisifs ». Parfois, ce sont des souvenirs de famille, traces 

d'une ancienne splendeur dont le cadre sert è garder la 

joie, la possibilité de vivre. D'autres fois, c'est un collec-

tionneur, tel le « Cousin Pons », de Balzac, qui s'est privé de 
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Pâtes Alimentaires spéciales aux sucs de Légumes frais 

Gliel 
Ces Plues composées de Semoules extra, des sucs ou jus 

des meilleurs Légumes de Touraine constituent pour le régime 
végétarien l'aliment type d'une valeur nutritive considérable. 

'Les Pâtes " LEGUMIA " sont d'une disgestibilité très 
grande grâce à leur sapidité spéciale. 

Elles forment la préparation la plus agréable et la plus fine 
que malades et gourmets puissent désirer. Le principal mérite 
de ces pâtes légumifiées établies sur le conseil de Médecins 
spécialisés, réside dans l'emploi de sucs ou lus de légumes frais. 
traités au moment même de la fabrication des pâtes, qui se trou-
vant ainsi dotées de nouveaux principes alcalinisants et réminéra-
lisants. L'intégralité de ces Pâtes légumifiées constitue donc un 
aliment savoureux, riche en combinaisons azotées et phosphorées, 
d'une teneur suffisante en légumine et hydrates de carbone pour 
empêcher admirablement les fermentations protéolytiques de l'in-
testin.Elles conviennent aussi bien aux enfants qu'aux convalescents 
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tout, et donnera à l'Etat le fruit de son labeur, de ses 
recherches, de sa gêne. Le détenteur de souvenirs, seuls 
biens qui lui restent, le futur donateur à la chose publique, 
paieront l'impôt? Evidemment. Le fisc ne fait pas de sen-
timent, il perçoit et reçoit, c'est tout. 

Les tableaux sont taxés à l'origine (120/ 0  pour l'oeuvre 
d'un artiste vivant), et cela suffit, a répondu un marchand 
de tableaux à M. Simoni. Si l'on exagêre, on tarit le talent, 
les générosités__ qui iront ailleurs. 

Comment distinguer aussi rceuvre -vraie de la fausse? 
L'oEuvre, en une gravure ironique, parlait encore du 
Rembrandt acheté au marché aux pucei pour 3 fr. 75 ; 
de mon côté, à ce marché, avant la guerre, mon vieux  

dortiestiqUe m'avait acheté un beau dessin signé et daté 
du maître hollandais qui aurait eu alors 14 ans. Je n'ai 
jamais cru un instant que j'eusse un Rembrandt ! Mais 
Cedx qui en sent convaincus, qui Ont été volés, vont-ils 
encore — comble de la punition ! — payer un impôt, 
minime par le taux, soit, mais élevé par l'énormité de la 
valeur attribuée à ce fanx P... 

Paie nous, médecins, nous ne sommes pas exempts de 
ces duperies, soit par nos achats, soit par les cadeaux 
reçus — quand nous en recevons ! Nous, artisans, prota-
gonistes, victimes même, des lois sociales, allons-nous 
voir encore notre cadre 4  instrument de travail, lourde-
ment imposé.?... 

DU TRAITEMENT DES ANGIOMES 
Par le Douteur etuitiCE GUIBERT, 

Médecin dermatologiste de l'hôpital. 

tes angiomes sont des tumeurs ou des taches qui ré-
sultent d'une hyperplasie avec ectasie des vaisseaux. Ils 
sent de nature ncevique et souvent congénitaux. Ceux du 
système vasculaire sanguin sont appelés « angiomes » tout 
court ou hémangiomes, c'est d'eux seuls qtie nous allons 
nous occuper. 

I. — D'abord, quelles sont les formes cliniques qui se 
présentent à nous P 

a) Les angiomes plans ou naevi vasculaires plans : ce 
sont les « taches de vin » de teinte, de dimensions, de lo-
calisation variables. 

b) Les angiomes tubéreux d'emblée ou par développe 
filent dea précédents, pouvant aller de la classique tram 
boise au chou-fleur défigurant, moitié cutané, moitié ttiu 
queux. 

c) Les angiomes multiples progressifs, décrits par barier. 
À qui nous empruntons d'ailleurs notre classification . 

d) Les angiomes stellaires. 
Nous laissons volontairement de côté certaines formes 

rares. 
II. -- Quelles sont maintenant les armes dont nous dis-

posens P 
Ce sont la thermo-cautérisation par le thermo ou le gal-

vano-cautère; la cryothérapie; l'électrolyse; la roentgen-
thérapie et la curiethérapie. 

Nous voici munis d'un atsehal itupdaitilt, trais quelles 
sont les indications de charpie Méthode P 

C'est la clinique qui noua guide. Avotig
-ildUSI déliant 

noua. une « tache de vin » P LaisSons alors de côté lés armes 
puissantes : rayons X et corps radio-actifs ; certes ils ont 
donné des résultats ; mais, quelle que soit notre compé-
tende, flous ne pouvoirs connaître le coefficient de résis-
tance cutanée personnel de notre malade et un dosage 
même approximatif nous sera interdit. AusSi vericinS-
tiond parfois pfllir notre tache, mais en même temps se 
tonneront des télangiectasies multiples et à fragilité que 
nous aurons donnée à l'épiderme de notre malade nous  

fêta redouter n'importe quelle intervention pour nous dé-
faire de ces imperfections. De plus, si nous n'avons pas 
été heureux dans notre dosage, nous ne pourrons agir 
qu'en tâtonnant plus que jamais et toujours aux risques 
de notre malade. 

Nous ne recourrons pas non plus à l'électrolyse. D'abord, 
c'est tin procédé extrêmement pénible, surtout quand il y 
a une grande surface à traiter. De plus, voyez les belles 
« pommes d'arrosoir » que portent certains visages pa-
tiemment traités par cette méthode ! 

Le traitement de choix des angiomes plans nous semble 
être la cryothérapie. Sa première qualité est d'être inoffen-
sive, elle n'empêchera aucun traitement ultérieur, elle est 
Indolore bu riteqUe M permet toutes les retouches pos-
sibles. Nous l'avons employée seule avec succès, mais 
aussi elle nous a permis de « fignoler » certains résultats 
que le radium avait donnés imparfaits. C'est tin procédé 
propre, élégant, d'une extrême maniabilité et à qui nous 
n'hésitons pas à donner le premier rang pour le traitement 
des angiomes plans. 
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Bismuth colloïdal à grains tins, solution, aqueuse 
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Angiomes tubéréu.x. — Ici la technique est diamétra-
lement opposée. La roentgenthérapie, la curiethérapie 
donnent des résultats d'emblée presque parfaits. Les autres 
méthodes ne seront plus que secondaires, adjuvantes. 

« Aplatir » d'abord un angiome tubéreux par une ap-
plication de radium correctement faite ; puis, quand le 
processus aura été arrêté, quand la réaction sera complè-
tement terminée, mettre la dernière main à son travail par 
quelques applications de cryothérapie, nous a toujours 
donné un résultat satisfaisant. 

Si une muqueuse est intéressée, remplacer la cryothéra-
pie par quelques pointes d'électrolyse sera encore mieux. 

Souvent, quand il s'agit d'un angiome des muqueuses, 
l'électrolyse seule constitue un remède parfait. Nous avons 
vu disparaître par ce seul procédé, en quelques séances 
un angiome de la lèvre inférieure de la dimension d'une 
noix. Notre malade, toute défigurée, 'en fut rapidement 
métamorphosée. Bien maniée, l'électrolyse dans ces ré-
gions est à peine pénible et il n'est pas de malade qui n'ac-
cepte cette petite souffrance en pensant à la certitude du 
résultat. 

L'électrolyse sera aussi une arme parfaite pour les an-
giomes stellaires; mais elle ne fera pas mieux qu'une 
pointe fine de galvano-cautère ou une pointe de cryothé-
rapie. Ici, vraiment, la thérapeutique est facile. 

Devons-nous conclure qu'il existe, en présence de 
chaque forme clinique, une thérapeutique absolue Assu-
rément non, nombre de détails devront être considérés. 

Si un angiome plan est infiltré un peu profondément, 
s'il est presque à la limite entre la tache de vin et l'angiome 
tubéreux, si surtout il y a un processus évolutif manifeste, 
il faudra d'abord arrêter ce dernier par les rayons X ou le 
radium; une arme nouvelle pourra aussi être utilisée, 
c'est l'actinothérapie. Ce ne sera que dans un second 
temps qu'on passera au travail esthétique. Mais ce point 
de vue ne devra jamais être négligé et c'est la combinai-
son avisée des multiples armes que nous avons à notre 
disposition qui nous permettra d'y travailler pour le mieux de  l'intérêt de nos malades. 

La Sagesse de la Presse • 

Pendant une session de l'Association médicale américaine, 
— qui équivaut là-bas à notre Union des Syndicats médicaux 
et poursuit les mêmes buts, — on vit arriver un certain Léo-
nard L. Landis, de New -York, qui se présentait comme prési-
dent de l'Association américaine des Médecins indépendants. 
Cet individu dirige actuellement à New-York un institut mé-
dical sous le titre euphémistique de maison de santé, bien qu'il 
ait eu le malheur d'être arrêté deux ou trois fois pour exercice 
illégal. Il vint donc au congrès, qui avait un caractère à la 
fois scientifique et•rofessionnel, fit quelques communications, 
prit la parole, puis quitta bruyamment la séance en expri-
mant son dégoût profond de l'indifférence du congrès pour 
certaines questions d'importance vitale. 11 fit d'amples com-
munications à la presse, où il condamnait les règles et la mo-
ralité des médecins, se déclarait l'ennemi des sérums et des 
vaccins, y compris celui de Jenner, et vouait à l'exécration  

publique tout le corps médical américain, composé d'ignorants et de profiteurs. 
Malheureusement, les journaux, pourtant toujours prêts, en 

Amérique (ne disons rien de la France), à accueillir les scan-
dales et les tapages, au lieu de publier les communications de 
Landis, en référèrent aux dirigeants de l'Association médicale 
américaine, qui leur ouvrirent les yeux, et Landis n'eut pas sa 
publicité. 

Le Journal de l'Association médicale américaine, où je trouve 
cette anecdote, attribue la sagesse de la presse à l'éducation du 
public, résultat de ses efforts continus, et de son principe 
absolu de mettre au premier rang l'intérêt du public, qui se 
confond avec celui des praticiens. 

Ph. DALLY. 

LIVRES NOUVEAUX MÉDICAUX 

Nous (tannons ci-dessous — chaque mois — la liste des ouvrages médi-
caux que nous recevons. Ils seront analysés ultérieurement par l'un de 
nos collaborateurs. 

Les Variations du Corps humain, par le docteur DUBREUIL-
CHAMBARDEL (de Tours), bibliothèque des Connaissances médi-
cales, dirigée par le docteur Apert (éditeur : Ernest Flammes.- 
rion, 26, rue Racine, Paris), 10• figures dans le texte. Prix : 
10 francs. 

La Mélancolie (clinique et thérapeutique), ' par R. RENON 
(éditeur : G. Doin, 8, place de l'Odéon, Paris). Prix : 10 francs 
net. 

Les Syndromes d'Aortite postérieure (aortite thoracique, 
aortite abdominale), par Ch. LAUBRY, médecin de l'hôpital 
Broussais ; A. MOUGEOT et J. WALsEa, anciens internes des 
hôpitaux de Paris ; 19 figures dans le texte (éditeur : G. Doin, 
8, place de l'Odéon, Paris). Prix : 35 francs net. 

Thérapeutique des Maladies vénériennes, par le docteur M. 
CARLE, médecin du service sanitaire de ia ville de Lyon (édi-
teur : G. Doin, 8, place de l'Odéon, Paris). Prix : 35 francs net. 

La Pratique chirurgicale illustrée, par Victor PAUCRET, fas-
cicules VII (188 figures dessinées d'après nature) et VIII (234 des-
sins d'après nature par S. Dupret) (éditeur : G. Doin, 8, place 
de l'Odéon, Paris). Chaque fascicule : prix, 30 francs net. 

" " N1P 2SPH1N 
est le reconstituant idéal par la synergie 

médicamenteuse qui en fait le fond; 
granulé à base de : 

Glyceroph: de Manganèse 
Glyceroph: de fer 
Phosphate de Chaux trie. ténu 
Silicate de Magnésie 
Nucleinate de Soude 
Ext: de Kola fraiche 
Ext: de Quinquina 

Spécifique dès démineralisations et des asthénies 
une cuillerée à café deux fois par jour. 

LABORATOIRES BESNARD, 56, Rue des Dames, Paris 

EYY 

R. C. S. 97440 
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BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE 

SOMMAIfip. — 1tRpr.F , l'#i.dolre de lq Ngilir¢ vivante d'apet3t (more des grands 
naturalistes français : p. Danbeaton et re.epluilation da la Nature : Elammarioti. 
édit. (analysé par le D' Paul Delaunay). — A.. CAUlonner Causeries d'Ophiai- 
mollie pratique : galoir!Q, vint• (analysa par lm 	4rpiançl Mercier). — 
Lauawr, les (,rand; Narcotiques sogiaur 	blakiine, édit. — SCHRITUPF- 
Pienap i, Manuel de Cardiologie praligiie lgaloine, édit. — l:,oensRo, Traile-
mens 4e dietbl‘e Maloine, édit , — J A WORIKI, la Régéneration de l'Organisme 
humain par le gilki Maigrit, $dit. — Clotilde MULON, Manuel Memeniaire dr 
Puéetegliure : Masson et C 1', édit. 

L'Histoire de la Nature vivante d'après i'cinivre des 
grands naturalistes frainet4113 II. ElaUbentap et l'ex-
ploitation de la Nature, par Louis Roin4, professeur au Mn-
séuai. — Paris, Ern. Flammarion, s. d. (1925). — 246 p. in-16. 

Daubenton est bien connu du monde savant comme naturaliste ; 
mais on ignore généralement qu'il fut disciple d'Hippocrate. D'abord 
destiné par sa famille aux mires sacrés, il abandonna la théologie 
pour les sciences anatomiques et suivit assidihnent, à Paris, non 
seulement les murs de la faculté de médecine, mais encore ceux du 
Jardin du Roi. Après quoi, il alla prendre, en 1740, le bonnet doc-
toral à la faculté de Reims. Malheureusement les travaux historiques 
de notre savant collègue Guelliot, relatifs à l'école de Reims, ne 
donnent aucune précision sur les épreuves subies par le récipiendaire 
Daubenton. 

Le nouveau docteur venait de s'installer dans son pays natal, à 
Montbard, lorsqu'il y renoua connaissance avec son illustre compa-
triote, Buffon, déjà rencontré à Paris, et que la mort de du Fay 
venait d'appeler à la surintendance du Jardin royal des Plantes. Le 

• naturaliste, qui se connaissait en hommes, devina d'emblée tont le 
secours qu'il pourrait attendre d'un semblable collaborateur. Et, de 
fuit, Pull coMpleteit l'autre. Le Penseur, l'homme aux intuitions pro - 

phétique1 qui voyait de haut et de loin, avait bealliP d'un aide mé - 

hodique et précis, qui le soulageât  et de la besogne d'appropriation 
metérielle et des indispensables minuties de la dissection. Tout 
était à créer 	collections, d'abord, rendement indispensable des 
travaux à venir, 	Jardin royal des Plantes médicinales, figé dans 
ses vieilles traditions, n'était guère jusque-là qu'un conservatoire 
betanico-chimica -pharmaceutique. Il en fallait faire un musée com-
plet' d'histoire naturelle, Ce fut rceuvre du nouveau venu. En 1745, 
Daubenton fut nommé garde et démonstrateur du cabinet et logé 
au Jardin, à portée de ses vitrines. Si d'autres fonctions, d'autres 
honneurs lui échurent : en 1774, une place à l'Académie royale des 
/}Fientes; en 1778, une chaire d'histoire naturelle au Collège de 
France; en 1783, une chaire d'économie rurale à l'école vétérinaire 
d'Alfort, il ne faillit jamais à sa mission première, et l'on peut dire 
que, jusqu'à sa mort, il incarna le type du parfait conservateur. Les 
spécimens des trois règnes de la Nature, laborieusement colligés, 
rangés, entretenus, étudiés par Daubenton, après avoir servi de 
kmdement à la magistrale gistoire naturelle. de Buffon, fournirent 
des matériaux inestimables à une foule de travaux ultérieurs, et 
jusqu'en plein rut' siècle. Grice à lui, le Jardin du Roi devint un 
incomparable foyer d'enseignement, et rien ne souligna davantage 
les anachronismes constitutionnels de l'ancien régime que la promotion 
à la surintendapce, en 1788, de messire Charles-Claude de Flahaut 
de la Billarderie d'Aegivilliers, un maréchal de camp que la protection 
de la Pompadour avait jadis fait *survivancier de Buffon, et que la mort 
du naturaliste désignait pour commander, désormais, à des botanistes 
et à des zoologistes 1 On en rit, et si fort que ce militaire rétrocéda 
Re charge à son cadet, Auguste-Charles-César, marquis de la llillar-
dixie, et lui aussi maréchal de camp. Ce guerrier eut moins de ver-
gogne, et resta, se bornant à faire de l'administration, en face des 
démonstrateurs, la plupart hostiles, groupés autour de Daubenton. 
La Révolution mit fin à cette situation paradoxale, et, après la démis-
sion de La Billarderie et le rapide passage de son successeur Ber-
nardin de Saint-Pierre, le Jardin du Roi, rebaptisé Muséum d'histoire 

naturelle, devint enfin une sorte de république savante, autonome, 
administrée par elle-même, sous la direction de Daubenton. Le décret 
de la Convention du 10 juin 1793 ne fit que consommer la lente 
évolution inaugurée un demi-siècle én deçà par Buffon, pour-
suivie, à ses côtés ou après lui, par l'inlassable ténacité de Dauben-
ton, et gai, de l'ancien Jardin des Simples, fit un sanctuaire consacré 
b l'étude de tentes les sciences & la nature- 

Daubenton passa, sans trop d'encombre, les refile sinistres de le 
Terrent., et vécut assez pour voir luire de meilleurs jours. En 1796, 
il fut appelé à siéger dans la section de zoologie de l'Académie des 
Sciences, au sein de l'Institut national, et le Consulat lui donna un fauteuil (

31 

4S'éécnearpt.:plali7s 99 ,, à la première séance de cette assemblée, il 
tomba en apoplexie et mourut quelques mettra après, le 11 nivôse 

à l'âge de 82 ans. 
On fit au « Nestor des naturalistes s des obsèques à la fois solennelles 

et touchantes, avec toute la pompe théâtrale des cérémonies civiques 
de l'époque. On jeta sur sa dépouille, au son des accords funèbres, 
des branches de cyprès. Et ses restes reposent encore sur le versant 
du Labyrinthe, au milieu du Jardin pour la gloire duquel il avait 
tant travaillé (1). 

Daubenton n'a pas été seulement l'anatomiste habile, le naturaliste 
sagace, le collectionneur et le classificateur consciencieux que nous 
avons dit. La théorie, pour lui, n'était qu'un acheminement vers la 
pratique, vers la conquête économique du monde vivant, qui doit 
procurer, augmenter le bien-être de l'humanité 414 les ressources de 
la patrie, Un dos princiPliftx titres de gloire de ceint qu'on appela 
« le berger Daubenton », c'est d'avoir obtenu par une sélection rai-
sonnée, à défaut des mérinos eee l'Espagne gerdeitjelousement, une 
race de moutons dont le fine toison pût affranchir l'industrie fran-
çaise du tribut qu'elle portait au delà des Pyrénées. Il y parvint grâce 
à l'appui très éclairé de l'Intendant Trudaine ; et tes patientes recherches 
ont fait de lui le véritable créateur de la zootechnie. 

Il y aurait encore beaucoup à dire sur Deubouton, sur notre vieux 
Muséum dont l'histoire est, pendant pins d'un demi -siècle, insépa-
rable de la sienne, Souffrez que je me taise, non sans vous avoir 
entretenu toutefois de leur panégyriste. 

M. le professeur Roule a jadis montré, dans ces deux livres admi-
rables qui s'appellent l'Embryologie comparée et l'Agatomie comparée 
des animaux basée sur l'embryologie, non seulement la science la plus 
étendue, mais encore une clarté bien française et le génie du schéma. 
Il se plaît à entrer aujourd'hui dans la phalange des historiens de 
la science à laquelle il a consacré une carrière bien remplie, Il 
évoque, après la grande figure de Buffon, la physionomie laborieuse, 
modeste et désintéressée de son collabtarateur DVillelltc 111. Mais la 
série n'est pas close : M. Roule promet encore de nous parler de 
Cuvier, de Lamarck et do Lacépède. Escomptons-en le plaisir pour 
bientôt, 

D ,  Paul DELAUNAY. 

• Causeries d'Ophtalmologie pratique, 
par le docteur A. CArrorquer. — N. Maloine, éditeur. 

Prix 	16 fr. 

M. Cantonnet déploie, pour le plus grand bien de tous, une inlas-
sable activité en faveur de la propagande ophtalmologique. 

Succédant au petit précis schématique (2) que nous analysions 
dernièrement, voici  que  paraissent aujourd'hui les Causeries d'Oph-
talmologique pratique, recueil de leçons, conférences et articles retou-
chés, rajeunis et-refondus en vue de constituer, comme le dit l'au-
teur, des c documents pour les prmigiere, u, 

Ce livre, d'une lecture agréable, est dépouillé de Mut terme tech-
nique inutile et garde, dans tous ses chapitres, le ton de la couver. 

(1) Cf. E• -T. 114mT, la Mort el les Funérailles de 	Dauben- 
ton (1800), in les peuls de 1uatarck, Paris, Guilmoto, s. d., in -16, 
p. g36 -ffl. 

(t) Ophtalmologie di( Praticien (Maloine, éditeur), 



— 825 — 

- ENTÉRITES _ DIARRHÉES 
FERMENTATIONS INTESTINALES 
DYSENTERIE 

Poudre 
FORMÉE.: Comprimés 

.geux a /rois Caigerdé.5 
. soupes ou quatreMODE n'EMPLOI. d //✓h. COreperee5 
prIP .,/Oar. 

	 .•■ •■••■•■ ••■■=.11.■  

IdAereiWee efildee ece ok5 »yes 	/1/:°,,,, 

%Ç.› Am‘out+ 
Pmt.P,FFun 

fieff7e.-Me.erberes 
Ebeau6omuifr PRI2I5 féhantillons 

Médicaux et 
Li ttératures sur 
Demande 

• • slluolleee  RozETNE:ATOC:IoEuREICNIDI  TEefsemT00070AuNE TE 

COQUELUCHE 
C.oM a Gare a dessert a so.pe,par jo.r sulyJnt ' 	— BEN DERITTER. Vendôme 

TRAITEMENT RATIONNEL 
INOFFENSIF, EFFICACE DE LA 

LE8A0T:-ROCAOLZE, ANSEREleGASTRIDUE 
Poo.dre de 5Mcates hydrates 
d'Alum.ne et de Magnesle 

ULCÉRÉ DE L'ESTOMAC, 
ou DUODÉNUM. 

HYPERCHLORHYDRIE. 
AÉROPHAGIE. 

DOULEURS & SPASMES 
GASTRIQUES. 
DIARRHÉES 

AIGÜES & CHRONIQUES. 

La Boite : 8 Fi•(*. 
assurant 

a•u in inimuin 
dixjours de traitement 

Dose Moyenne: 
200r" I un sachet ■ 
par jour en une ou 

plusieurs fois 

REMPLACE AVANTAGEUSEMENT 
LES SELS DE BISMUTH 

DANS TOUS LES CAS: 
MÊMES INDICATIONS 

MEME5 DOSES 
MÊME MODE D'EMPLOI. 

AUSSI EFFICACE 

  

JAMAIS TOXIQUE 

 

   

SIX FOIS MOINS CHER 

      

Et hantinuie LABORATOIREDE LA SLILFOLÉ/NE ROZET BENDERITTF,R,Venclônie t?...)) 



— 826 — 

cation. Il est l'écho fidèle des remarquables leçons du service d'oph-
talmologie de l'hôpital Cochin. C'est dire qu'il est à la portée de tous 
les médecins; mais les spécialistes eux-mêmes y trouveront exposées 
maintes notions d'actualité d'un intérêt indiscutable que M. le doc-. 
teur Cantonnet a contribué à répandre, telles ciue : la dionisation 
oculaire, l'examen à la « lumière sans rouge s, l'écriture pour 
aveugles Cantonnet-Nouet, le quatrième symptôme de la triade 
d'ilutchinson, etc., etc... 

Médecins non spécialisés et oculistes trouveront agrément et profit 
à la lecture de cet ouvrage. C'est le plus bel éloge que l'on en 
puisse faire. 

Dr Armand MERCIER. 

Les Grands Narcotiques sociaux, par hi docteur LEGRAIN. 

N. Nlaloine, éditeur, 27, rue de ,l'École-de Médecine, Paris (Vie). 

Un vol. in-8, prix  	20 fr. 
• 

Opium, tabac, alcool : ce sont les trois toxiques types, poisons de 
l'intelligence, dont le nouvel ouvrage du docteur Legrain met en évi-
dence le rôle de grands narcotiques sociaux. 

Une étude très complète de l'opiomanie et du tabagisme, au cours 
des âges et à travers le monde, établissant le substratum voluptuaire 
et les fondements psychologiques de la toxicophilie, origine de la toxi-
comanie dont la contagion fait une toxiépidémie, puis une toxiendé-
mie tendant elle-même à devenir une pandémie, prélude aux longs 
développements que l'auteur consacre à l'alcool. 

Ce livre précise et résume d'un point de vue nouveau et singuliè-
rement élevé une pensée élaborée durant trente-cinq années de lutte 
antialcoolique par la plume, par la parole et par l'exemple, où le 
docteur Legrain a acquis une compétence et une autorité exception-
nelles. 

L'alcool entré dans l'alimentation humaine et installé dans la place 
grâce aux sophismes courants sur l'us et l'abus, y régnant en maître 
et devenant la cause d'une des endémies les plus meurtrières, l'al-
coolisme fonction d'une maladie parasitaire nettement définie par 
notre grand Pasteur ; l'alcoopathie dans le temps et dans l'espace, 
.indice d'anénergie ; l'endémie alcoolique en France, son extension 
favorisée pat des facteurs auxiliaires au premier rang desquels la 
puissance moderne du capital alcool ; l'alcool et la guerre : mesures 
prises contre l'alcoolisme par les gouvernements des nations belli-
gérantes et développement du vinisme ; la prohibition de guerre aux 
États-Unis devenue la prohibition définitive fixée par le 18« amende_ 
ment, la prohibition graduellement amenée par l'option locale et 
fondée sur le consentement de l'individu ; la contre-prohibition, la 
contrebande ; la guerre économique faite par les États prOducteurs 
d'alcools et de vin à ceux qui les prohibent et l'oppression des petites 
nations par les grandes puissances ; l'alcoolisme systématique des 
peuples colonisés par les États colonisateurs ; l'analogie angoissante 
entre l'histoire de l'opium et celle de l'alcoolisme : hier la guerre de 
l'opium, aujourd'hui l'alcool source de tous les conflits internationaux 
et' demain peut-être casus belli... — telles sont les principales 
matières et quelques-unes des idées maîtresses traitées par l'auteur. 
Il les éclaire d'une lumière toute nouvelle par la psycho-analyse des 
toxiendémies, dévoilant la nature et le rôle de l'ivresse et des ivresses. 

Et cette magistrale leçon de clinique sociale où le mal est étudié à 
fond s'achève sur l'exposé des remèdes propres à l'enrayer et à le 
vaincre. 

Apôtre de l'abstinence totale, le docteur Legrain oppose à la 
faillite des méthodes basées sur la modération, la prohibition de toute 
boisson alcoolique, librement consentie par la conscience individuelle, 
acceptée et posée comme postulat et comme but, préparée par l'option 
locale aidée par des moyens pratiques (utilisation des fruits soustraits 
à la fermentation, suivant les leçons de Pasteur) où l'intérêt bien 
compris (suppression du gaspillage des matières alimentaires) s'allie 
à l'idéalisme le plus haut. 

Ce livre vient à son heure, au moment où se relève la courbe un 
instant décroissante de l'alcoolisme en France et où une nouvelle 
crise sévit sur la viticulture dont, sans paradoxe, les abstinents sont 
les meilleurs amis. 

L'auteur l'a écrit en médecin, en psychologue, en philosophe, en 
sociologue. Livre ardent, courageux, passionné, où les vérités ne 

énagent personne, amis comme adversaires, ou; abondent tes idéel, 

• 
neuves qu'anime un grand souffle de pitié pour les opprimés et qui 
ne se propose rien moins que de soulever un monde. Livre de 
bonne foi et profession de foi émouvante, un premier résultat sera 
atteint s'il vainc le plus grand des ennemis par qui se révèle l'em-
prise du toxique: l'indifférence. 

Manuel de Cardiologie pratique, par le professeur SCHRUMPF-
PIERRON, de la clinique médicale (nouvelle université du Caire). --
Norbert Maloine, éditeur, 27, rue de l'École-de-Médecine, Paris (VIs). 

In-8, 67 figures, prix 	  28 fr. 
Il y a quatre ans, le professeur Schrumpf-Pierron publiait un 

Diagnostic cardiologique, préfacé par: le professeur Vaquez, destiné 
aux cardiologues désireux d'étudier les méthodes subtiles de la car-
diologie moderne ; ouvrage très documenté, mais d'une lecture tant 
soit peu aride pour le praticien et surtout l'étudiant. 

Aujourd'hui, M. SchrumPf-Pierron, qui, entre temps, a été nommé 
professeur de clinique médicale à la nouvelle "université du Caire, 
s'adresse au contraire, dans' un Manuel de Cardiologie pratique précédé d'une préface du professeur Bard, aux praticiens et aux étudiants. 

Ces deux livres sont donc très différents l'un de l'autre. Dans le 
second, l'auteur a laissé de côté tout ce qui est inutile, trop scien-
tifique, trop spécialisé. Il s'est efforcé de faire le choix, nécessaire 
pour un manuel, entre ce qui est indispensable et ce qui peut être passé sous silence ; il y est parfaitement arrivé. 

Un grand soin a été apporté aux dispositions typographiques qui 
facilitent la lecture et la compréhension : titres et sous-titres en 
différents caractères, accentuation de tous les passages qui sont prin-
cipalement à retenir, concentration en quelques lignes des principes 
fondamentaux, rien n'a été négligé pour faciliter la tâche:du lecteur. 

Les méthodes instrumentales ne sont rappelées'que dans la mesure 
où elles sont nécessaires à la pratique, « parce qu'il ne faut pas que 
le praticien s'exagère l'importance de ces méthodes subtiles » ; presque 
toute la place est accordée à des prescriptions cliniques, mises à la 
portée de tous et rédigées pour cela avec une clarté et une simplicité 
qui ne laissent rien à désirer. Un soin tout particulier est accordé à 
la thérapeutique cardio-vasculaire. 

Livre à la fois très personnel et très utilitaire, dans lequel l'esprit 
scientifique se concilie admirablement avec l'esprit pratique et péda-
gogique ; en faisant honneur à des maîtres tels que Vaquez et Bard, 
ce manuel sera d'une aide précieuse aussi bien aux praticiens mi'aux 
étudiants. 

Traitement du Diabète, par M. Pedro Escunnito, professeur de 
clinique médicale à l'université de Buenos-Ayres. . — Norbert 
Maloine, éditeur, 27, rue de l'École-de-Médecine, Paris (V.1°). 

In-8, prix 	 • 	 30 fr. 
L'auteur, professeur de clinique médicale à l'université de Buenos-

Ayres, s'écarte de la route suivie par les autres diabétologues. Il 
repousse toutes les méthodes unilatérales du traitement diabétique 
des diabètes et soutient la nécessité que le régime soit complet, c'est-
à-dire qu'il proportionne tous les éléments de l'alimentation (hydrates, 
protéiques, graisses, sels, vitamines, eau), sans réductions préconçues, 
et adapté aux besoins de chaque malade. Chaque diabétique a son 
régime particulier qu'il est possible et nécessaire de rechercher dans 
chaque cas et qui doit le maintenir aglycosurique constamment ; 
sans cette condition, le régime doit être considéré comme mal 
institué. Les règles détaillées pour calculer le régime diabétique sont 
données dans le livre. 

Dans le chapitre de l'insuline, il étudie à fonct son administration 
et ses doses thérapeutiques. 

Des détails de cuisine diététique sont fournis dans le livre. 

ALIMENTATION DES ENFANTS 
par la FARINE LACTÉE « SUPRÊME » 

Réservée à la Pharmacie. — Fabrication française. 

LEVASSOR, 35, av. de Beauté — PARC-MIT-MAUR (Seine) 
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La Régénération de l'Organisme humain par le Sang, 
par le docteur H. JAWORSEI. - Norbert Maloine, éditeur, 27, rue de 
l'École-de-Médecine, Paris (VI'). 

Un vol. in-16, prix     1.2 fr. 

Dans un livre tres documenté, le docteur Jaworski nous montre 
comment, en partant de ses travaux philosophiques, il a pu arrivei;. 
à des conclusions pratiques, d'où est sortie la régénération de l'orga-
nisme humain par le sang de jeunes sujets. 

Pour l'auteur, « la vie est caractérisée par des mouvements d'inté-
riorisation et d'extériorisation s. Toute son oeuvre est dominée par. 
ces deux faits. La vieillesse serait tout simplement un excès d'inté-
riorisation que ne compense pas un mouvement contraire d'extério_ 
risation. Ce mouvement d'extérioriSation, l'auteur le provoque par 
un apport de sang jeune. 

Ce sang jeune agit en modifiant le milieu d'une façon biologique 
à la manière d'un vaccin, d'où les petites quantités injectées à chaque 
fois: par, l'auteur. 

Partant de ce fait affirmé par plusieurs biologistes que les animaui 
unicellulaires n'ont pas d'àge et peuvent vivre à l'infini, le docteur 
Jaworski a entrepris une série d'expériences au laboratoire du Jardin 
d'Acclimatation. Il s'est adressé tout d'abord à des infusoires dégé-

nérés; c'était la première fois que l'on tentait une pareille expérience : 
dans un milieu sans cesse renouvelé ou par un apport de jeunes, 
ces infusoires furent complètement régénérés. 

De la régénération des unicellulaires, l'auteur passa à celle d'ani-
maux supérieurs mis à sa disposition par le Jardin d'Acclimatation : 
jument, chèvres, chiens. Sous l'action des injections de sang jeune, 
et malgré des conditions déplorables, les résultais dépassèrent toute 
attente. 

Devant des résultats aussi concluants, l'auteur transporta sa mé-
thode sur les humains. Grâce à la classification des groupes sanguins 
et au mariage des sangs, il sut trouver pour chaque malade lés 
donneurs correspondants. Là aussi les résultats furent complets et 
nombreux furent les malades, affaiblis, neurasthéniques ou séniles 
qui furent stimulés, activés, régénérés. 

Ainsi donc un grand pas serait fait dans la Hutte çontre la vieillesse. 
Si l'on considère les progrès que peuvent faire d'ici un ou deux 
siècles les méthodes actuelles de rajeunissement, les plus grandes 
espérances sont autorisées. Au milieu de difficultés de toutes sortes, 
l'auteur a ouvert une voie nouvelle à la science et rendu un service 
immense à l'humanité en arrachant à la longévité une partie de son 
secret. 

Manuel élémentaire de Puériculture, par le docteur Clo-
tilde MULON, médecin-chef de la pouponnière du Camouflage ; 
deuxième édifie]; entièrement refondue. — Masson et Ci'', éditeurs. 

Un vol. de 234 pages avec 21 figures 	10 fr, 

Le Manuel élémentaire de Puériculture du docteur Clotilde Mulon 
manquait depuis plusieurs années. Cette r édition reparaît revue et 
augmentée. 

Sa clientèle s'est très augmentée depuis son apparition. Il s'adresse 
toujours aux femmes qui veulent apprendre leur métier de mère, 
aux infirmières visiteuses, au personnel des crèches, des pouponnières, 
des chambres d'allaitement, des garderies. En outre, la puériculture 
s'étant convenablement développée au point d'être admise comme 
spécialisation dans le diplôme de l'Etat français, et les sociétés de la 
Croix-Rouge l'ayant toutes imposée dans la plupart de leurs sections, 
ce petit manuel permettra de jeter le pluà souvent les bases de cet 
enseignement. 

Enfin, les professeurs de l'enseignement primaire, primaire supé-
rieur et secondaire pourront l'adopter pour les conférences qu'ils 
auront à faire sur ces sujets. 

Divisions de l'ouvrage : Puériculture et mortalité infantile;' Puéri-
culture prénatale ; Conduite à tenir auprès d'une jeune femme au moment 
de l'accouchement ; Physiologie du nourrisson; Hygiène générale de l'en-
fant ; L'enfant débile ou prématuré ; L'dllaitement maternel ; Allaitement 
mixte et allaitement artificiel; Le sevrage ; Les maladies du nourrisson ; 
Le rôle et le devoir du personnel des chambres d'allaitement,' crèches, 
garderies, etc.; Assistance d la maternité.  

/Esculape, grande revue mensuelle ilhistrée. Lettres et Arts dans 
leurs rapports avec les Sciences et la Médecine. — Abonnement : 
25 francs (étranger; 30 francs). — Le numéro : 4 francs. —
15, rue Froidevaux, Paris (XIV•). 

SOMMAIRE DU NUMÉRO D'AOUT 1925 

Un Vieux Maitre montpelliérain : G. F. Venel, enfant de Pézenas 
(3 ), par le professeur P. DELMAS Le Cinquième Salon des 
Médecins (8 ill.), par le docteur Raymond CORDIER. - Le Guide Bal-
mat, le Docteur Poccard et la Conquête du mont Blanc (3 ill.). par 
Louis MASSON. - Le Mouvement médico-historique : Coup d'oeil sur 
quelques publications anglaises : la Médecine et les Beaux-Arts ; le 
« Banc Hippocrate p (5 par Jean AVALON. - Louis d'Orléans, 
fils du Régent (étude de psycho-pathologie) (suite) (7 i11.), par le doc-
teur Liî:v-Vscasisi. — A propos du professeur Charles Robin (1 ill.). 
- Supplément (9 HI.). 

CHEMINS DE FER DE PARIS A ORLÉANS ET DU 
MIDI ET COMPAGNIE INTERNATIONALE DES 
WAGONS-LITS. 

T AIN RAPIDE DE LUXE PERMANENT •(( PYRÉNÉES-COTE D'AR-

GENT U. — MODIFICATION DE SON HORAIRE A PARTIR DU 5 OC-

TOBRE 1925 ET CORRESPONDANCE SUR MADRID AVEC WAGON-

SALON. 

Horaires. — Paris-Quai d'Orsay, départ 20 h. 40 ;-arrivée Bordeaux-
Saint-Jean, 4 h. 4i ; Biarritz-ville, 8 h. 26 ; Saint-Jean-de-Luz, 8 h. 25 ; 
Hendaye, 8 h. 43 ; Irun. 8 h. 59 ; Madrid (Nord). 22 h. 37 ; Pau, 8 h. 39 ; 
Lourdes, 9 h. 24; Pierrefitte-Nestalas, 11 h. 48 (Cauterets. 12 h. 55; 
Luz-Saint-Sauveur, 12 h. 55); Tarbes, 9 h. 55 (Bagnères-de-Bi-
gorre, 11 h, 42). 

Wagons-lits : Paris-Biarritz, Paris-Irun, Paris-Tarbes. Wagon-salon ; 
Irun-Madrid. Wagon-restaurant de Paris à Saint-Pierre des-Corps et 
d'lrun à Madrid. 

Ce train comprendra en outre à l'aller (jusqu'au 3 novembre) un 
wagon-lits pour Irun venant directement de Calais-Maritime, d'o,ù il 
partira à 14 h. 55, en correspondance avec le service quittant Londres-
Victoria à 11 heures. 

Au retour (jusqu'au 4 novembre), un wagon-lits venant directe-
ment d'Hendaye continuera sur Boulogne-Maritime, où il arrivera 
à 18 h. 52, en correspondance avec le service arrivant à Londres-
Victoria à 22 h 53. 

Renseignements et location à Paris à la gare de Paris-quai 
d'Orsay, à l'agence Orléans-Midi, 16, boulevard des Capucines, ainsi 
qu'aux agences de la Compagnie des Wagons-Lits : 14, boulevard 
des Capucines ; 3, place de l'Opéra ; 88, avenue des Champs-Elysées, 
et 12, rue Halévy. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

A partir du 5 octobre prochain, la Compagnie d'Orléans apportera 
les modifications d'horaires des trains ci-après : 

Ligne de Bordeaux. — Les trains rapides de luxe 31 et 32 (Pyrénées-
côte d'Argent) seront rendus permanents à titre d'essai. 

A l'aller, le train 31 est retardé au départ de Paris de 20 h. 15 
à 20 h. 40 pour le greffer sur le service de 11 heures de Londres ; il 
arrive à Bordeaux à 4 h. 36 au lieu de 3 h, 59. 

Au retour, le train 32 part de Bordeaux 10 minutes plus tard : 
à I  h. 33 ; il est accéléré et son arrivée à Paris n'est pas modifiée. 

Par suite du retard du train 31, le train 25 est légèrement modifié 
entre Paris-Austerlitz (départ 21 heures au lieu de 20 h. 58) et Bor-
deaux-Saint Jean (arrivée à 5 h. 57 au ;lieu de 5 h. 53). 

Ligne de Bretagne. — Comme conséquence du déplacement de train 
rapide 31, les modificatilms suivantes sont apportées à la - marche du 
train rapide 135: 

Son départ de Paris est avancé de 10 minutes (à 20 h. 15) et sa 
marche est accélérée à partir d'Angers ; il arrivera à Nantes 14 minutes 
plus tôt, à 2 h. 39, et à Landerneau à 10 h- 11 au lieu de 10 h. 39.  

Le train correspondant Etat n• 583, également avancé, arrive à Brest 
à 10 h 46, soit une avance de 28 minutes sur l'arrivée actuelle trop 
tardive. 

Par suite de l'avance du train 135, le train 10136, qui assure son 
dédoublement entre Nantes et Quimper, est également avancé sur ce 
parcours

' 
 il part de Nantes à 2 h. 49 au lieu de 3 h. 3 et arrive à 

Quimperà 7 h. 26 au lieu de 7 h. 39. 
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Thérapeutique pratique 

Notes sur l'injection endo-veineuse de Somnifène 
en pratique psychiâtrique, 

par M. LEVET (Annales médico-psychologiques, 
Paris, novembre 1924, p. 325). 

Dans l'asile d'aliénés dont il est le médecin en chef, M. Levet 
utilise deuuis déjà longtemps le Somnifène, non seulement 
pàr voie buccale, mais encore par voie intra-musculaire et par 
voie endo-veineuse. Cette dernière utilisation a été signalée 
également par M. le professeur agrégé Laignel-Lavastine et 
M. le docteur Gilbert Robin (Société de Psychiatrie, Paris, 
20 novembre 1924), M. le professeur agrégé Cronzôn (Société 
médicale des Hôpitaux de -Paris, 12-19 décembre 1024) et 
M. Anglade, médecin chef de l'asile de Chàteau-Picoa (Société 
de Médecine de Bordeaux. séance du 28 novembre 1924). 

M. Levet, après avoir fait d'abord des injections de scopo-
morphine préalable, n'utilise plus actuellement que le Som-
nifène pur, sans toutefois dépasser la dose de 4 à 6 centimètres 
cubes. Pour lui, une seule ampoule de 2 centimètres cubes suf-
fit à produire la sédation nécessaire pour conduire et maintenir 
au bain de thérapeutique les malades indociles, pour assurer 
le repos et la tranquillité dans une salle troublée par l'agitation 
des malades. 

D'autre part, il fait remarquer combien, dans les services 
d'aliénés, la ponction lombaire est parfois mouvementée par 
l'état d'excitation des malades : ils fuient devant l'aiguille se 
raidissent en opposition, contracturés parfois autant que des 
cérébro-spinaux, et rendent impossible la tâche de l'infirmier 
qui s'efforce en vain de rapprocher tête et genoux et d'obtenir 
le a gros dos n. Conime on le sait, la méthode de l'anesthésie 
progressive des plans psr la novocaïne, si utile chez les sujets 
pusillanimes, ne sert à rien ici, sinon à prolonger la manoeuvre 
opératoire au bénéfice des réactions négativiques du sujet. Es 
plus des aiguilles faussées, tordues, ces ponctions, faites dans 
de mauvaises conditions, ne fournissent souvent qu'un liquide 
mélangé de sang et inutilisable pour le laboratoire. L'injection 
endo-veineuse préalable de Somnifène a toujours permis à 
M. Levet des ponctions lombaires faciles et simples, si bien 
qu'il la considère désormais comme un temps préliminaire de 
la ponction lombaire chez les agités. 

De même, il a utilisé le Somnifène pour toutes les petites 
interventions chirurgicales auxquelles sont obligés la plupart 
des médecins d'asiles de province, et bien plus, il considère 
que le triomphe de cette narcose, c'est son emploi dans cer-
tains cas difficiles d'alimentation par la sonde oesophagienne, 
car avec iule endo-veineuse préalable de Somnifène, nui 
besoin de camisole, aucune lutte, la sonde oesophagienne est 
introduite tout simplement et proprement : peut-être seule-
ment, par crainte des fausses routes sous narcose, serait-il 
prudent de n'utiliser en ce eas que de grosses sondes. 

En résumé, il semble bien que le Somnifène, en dehors des 
services très importants qu'il peut rendre comme sédatif et 
hypnotique lorsqu'il est administré par voie buccale, est ap-
pelé à être utilisé de plus en plus dans tous les services de psy-
chiatrie, soit dans les transports d'aliénés, soit chez les grands 
agités de toute nature, soit dans la vie journalière des asiles, 
comme le fait remarquer si excellemment M. Levet, et dans 
ce cas il vaut mieux employer la voie endo-veineuse, soit que 
l'on préfère la technique de M. Fredet, à l'exemple de M. Croti-
zon, soit qu'on supprime la scopo-morphine, comme le fait 
M. Les et. 

Le mercure jugé par les médecins. 
Le professeur Gaucher a dit : a Le mercure est toujours 

debout. » Les paroles du maître sont confirmées actuellement 
par de nombreux médecins et il n'est pas exagéré d'ajouter 
que le mercure est indispensable dans le traitement de la 
syphilis. 

Le docteur P. Barbier, dans le Courrier médical du 4 jan-
vier 1925, écrit que tt le mercure reste le traitement de base 
de la syphilis et qu'il constitue le meilleur agent préventif 
des accidents tertiaires ». 

Les docteurs Marfan et Lestoquoy, dans le Journal des Prati-
ciens du 27 décembre 1924, préconisent l'emploi de l'iodure 
de potassium avec le mercure pour l'administration 9er os. 

Dans les discussions qui ont suivi le rapport du docteur 
Tixier au dernier congrès de pédiatrie, il a été dit que le 

mercure restait l'agent de choix chez les hérédo-syphili-
tiques porteurs de lésions viscérales et qu'on devait l'utiliser 
à petites doses. Le traitement de la syphilis héréditaire étant 
un traitement de longue haleine, il faut savoir rester attaché 
aux vieilles thérapeutiques et aux voies simples d'administra-
tion des médicaments, c'est-à-dire ne pas méconnaître la va-
leur du mercure, véritable agent thérapeutique de fond dans 
une cure qui doit durer plusieurs années. » 

Le docteur Malherbe, dans le Concours médical du 4 jan-
vier 1925, cite deux cas de manifestations syphilitiques rebelles 
ayant cédé sous l'action de doses fractionnées de mercure. 

Le docteur Carle, dans le Journal de Médecine de Lyon du 
8 octobre 1924, préconise surtout les frictions mercurielles 
tant à la naissance qu'au cours des premières semaines, qu'au 
cours des premières années et que dans les hérédo-syphilis 
tardives. Il conclut en disant qu'on pourra constituer le meil-

leur des traitements de fond avec les frictions et les hypoder-
miques de novaisénobenzènes, soit en cures alternées, soit 
conjuguées : deux injections par semaine séparées par des fric-
tions quotidiennes, le tout poursuivi pendant un mois, cons-
titue le traitement le mieux supporté et, en même temps, le 
plus efficace que l'on puisse proposer au praticien. 

Enfin, après avis favorable émis par la commission de pro-
phylaxie des maladies vénériennes instituée auprès du minis-
tère de l'hygiène, de l'assistance et de la prévoyance sociales,• 
le ministre vient d'autoriser l'emploi du Gambéol sous ses 
diverses formes (cachets, suppositoires pour adultes et enfants, 
cartouches de pommade pour frictions, ampoules) dans les 
dispensaires antivénériens de France. 

Contribution au traitement du psoriasis, 
manifestation tardive d'hérédo-syphilis, 

par M. le docteur J. LASSONNERY. 

Il n'est guère de médecins qui, comme moi, au cours de 
leur carrière, n'aient rencontré certaines affections banales, 
classiques, qui ont résisté aux traitements habituels. Ces cas 
sont peut-être encore moins rares lorsqu'il s'agit, d'affections 
cutanées. C'est pourquoi nous avons tenu à mettre sous les 

Elixir Ferro—Ergoté Mannet 
Par cuillerée à café 

0,05 ergot de seigle. — 0,10 citrate de fer 
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STIMULANT du SYSTÈME NERVEUX 
TONIQUE GÉNÉRAL — APÉRITIF 

RACHITISME - ANÉMIE DIABÉTE 
ALGIES - CONVALESCENCE 
TUBERCULOSE. 

Fosfoxyl Pilules 

Fosfoxyl Sirop 

Fosfoxyl Liqueur (dianqr„,) 

Dose moyenne par 24 heures 
8 pilules ou 2 cuillerées à dessert, 

Laboratoire Carron,10, rue Milton 
Paris 9' 

Trib. Seine : 102.980 

SUC PUB DE VIANDE DE CHEVAL 
Une cuillerée à bouche équivaut i 100 grammes de viande crue et ù 0,50 Hémoglobine additionnelle. 

No constipe pas. — Goùt délicieux 

Suralimentation. Lymphatisme, Neurasthénie, Maigreur, Convalescence, Formation, Grossesse, Vieillesse 
.Active la. sécrétion lactée 

2 à 4 cuillerées à bouche par jour, dans liquide froid ou eau gazeuse. 

IODO-JUGLANS 
Extrait de Noyer Iodé 

20 gouttes = 0,01 d'iode pur et assimilable, le plus actif des Extraits IffilotallnIques 
Remplace toujours l'Huile de foie de Morue 

Maladies de Poitrine, Toux rebelles, Engorgements ganglion- 
naires, Affections de la Peau, Faiblesse. Anémie 

Infants : 10 à 20 gouttes; Adultes : 30 à 40 gouttes par jour 
dans un peu de lait ou d'eau sucrée. 

PHOSPUARSINAL 
Cachets de Phosphoglycéritte pur de Cakiuui 

méthylarsénié à 0,02 centigr. par cachet . 

Reconstituant général du Système nerveux, NeuraslIténie. 

Croissance, Anémie, Phosphaturie, Surmenage, Débilité 

Deux cachets par jour avant les repas. 

Dépôt : PARIS : MM. SIMON & MERVEAU, 21, rue Michel-Le-Comte. 
Vente en gros : 	 NI0II.,11›, Auray (Morbihan). 

R. C. Lorient : 2.338 
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yeux des praticiens l'observation suivante qui est assez typique 
M me H..., 37 ans. 
Antécédents héréditaires. - 'Père mort paralysé à 1;2 ans ; 

mère morte d'érysipèle à 72 ans. 
Antécédents collatéraux. — Soeur ainée morte à 40 ans de 

dysenterie amibienne et paludisme ; un frère de 40 ans bien 
portant la malade est la troisième une quatrième enfant 
morte en bas âge. 

Antécédents personnels. — Rougeole et scarlatine dans l'en-
fance ; érysipèle à 12 et à 15 ans ; bonne santé habituelle, 
quelques migraines. Mariée à 22 ans : cinq enfants de belle 
apparence pesant à leur naissance entre 3 4 ,400 et 3kg,900. 

Affection actuelle. — Pendant qu'elle était alitée à la suite 
du quatrième accouchement (octobre 1914), la sage-femme qui 
la soignait remarque qu'elle a les coudes rouges ; elle lui fait 
le reproche (immérité, du reste) de s'être accoudée trop long-
temps pour lire. Traitement : vaseline, poudre de talc. 

Le temps passe ; les plaques rouges se couvrent de squames 
blanches ; apparition de nouvelles plaques aux genoux. La 
malade consulte alors le seul médecin du pays non mobilisé 
qui diagnostique psoriasis e lui conseille des pansements' avec 
une pommade à l'huile de cade. Ce traitement est, paraît-il, 
scrupuleusement suivi pendant toute la guerre, en différentes 
reprises, et sans amélioration. 

A ma démobilisation (mars 1919), la malade me consulte. 
Je constate : psoriasis en. larges placards des coudes et des 

genoux : nombreux éléments de dimensions variables sur les 
avant-bras, les bras et les jambes ; quelques petits éléments 
disséminés un peu partout, discrets, mais très nets, à la face, 
aux oreilles, aux mains ; ultérieurement, envahissement des 
ongles, qui sont striés, friables et cassants. Non seulement il y 
a gêne continue du fait de l'épaisseur des placards des coudes 
et des genoux, mais aussi le heurt des ongles contre les objets, 
l'immersion des mains dans l'eau froide ou chaude sont désa-
gréables, pénibles, presque douloureux. En outre, et assez 
fréquemment, les placards sont le siège de violentes déman-
geaisons qui obligent la malade.à se gratter jusqu'au sang. 
Enfin les migraines sont devenues d'une extrême fréquence et 
tellement intenses que la malade reste vingt-quatre ou qua-
rante-huit heures sans pouvoir rien absorber qu'un peu d'eau. -
État général déficient. 

Bien entendu, je prescris les traitements classiques: régime 
alimentaire, arsenic, huile de cade, acide ,chrysophanique, 
goudron, vaccins... et toutes les spécialités imaginables. Les 
seuls résultats que j'ai pu constater après l'administration des 
vaccins en injections et per os furent : disparition de quelques 
petits éléments et disparition presque complète des démangeai-
son. C'était plutôt maigre. 

Dans ces conditions, en:présence de la persistance des acci-
dents et même de leur aggravation malgré tous les traite-
ments intus et extra, j'eus l'idée de supposer, quoique la ma-
lade ne présentât aucun des stigmates classiques, qu'il s'agissait 
d'accidents hérédo-spécifiques. Reprenant mon premier inter-
rogatoire, je découvris que le père de la malade était mort de 
tabès, Cependant, ne pouvant porter un diagnostic certain, 
je conseillai un traitement [dissimulé en prescrivant des ca-
chets de Gambéol à la dose de deux cachets par jour : un, un 
quart d'heure avant les principaux repas. C'était en avril 1924. 

En deux mois, ce psoriasis, datant donc de dix ans, était 
guéri : il ne restait qu'une légère pigmentation brune aux 
coudes ; mais la peau était lisse, normale. Parallèlement les mi-
graines se tirent de plus en plus rares et moins violentes, 
l'état général meilleur. 

La guérison se maintient ainsi jusqu'en janvier 1925. 
A. cette date, réapparition de trois petits éléments psoria  

signes sur les coudes et, deux sur les genoux. Je prescris une 
série de bi-iodure de mercure, une série de bismuth sans 
résultat, ou tout au moins les lésions persistent sans,  s'étendre. 

En mai 1925, je fais reprendre les cachets de Gambéol. En 
un mois environ, les accidents ont disparu, l'état'général est 
excellent, les migraines sont très rares ; la dernière n'a duré 
que six heures. 

CONCLUSIONS. — Lorsqu'une affection nettement caractérisée 
résistera aux traitements classiques, il ) aura toujours lieu de 
penser à une hérédo•spécificité. 

Avec nombre d'auteurs, je suis d'avis que le vieux mercure, 
qui a fait ses preuves depuis des siècles, doit rester le médica-
ment de fond de la syphilis et que c'est par les voies digestives 
qu'il doit être administré de préférence. 

Je suis obligé de constater en outre que les cachets de Gam-
béol se sont nettement montrés supérieurs au bi-iodure de 
mercure, qu'ils sont parfaitement tolérés sans jamais déter-
miner..  de stomatite. De plus, leur présentation m'a permis un 
traitement parfaitement dissimulé. 

Comment prescrire un « reconstituant ». 

On sait maintenant avec certitude que les phénomènes bio-
logiques qui sont à la base de toute nutrition sont le fait 
d'actions diastasiques. Que la production de ces diastases vi-
tales vienne à se ralentir et la nutrition tout entière souffre et 
décline. 

Or cette déchéance organique se rencontre à chaque pas en 
clinique : les prétuberculeux, les anémiques, les neurasthé-
niques, tous les déprimés voient chez eux la désassimilation 
l'emporter sur les phénomènes d'assimilation. Pour subvenir 
à leurs besoins d'énergie et de chaleur, ils en sont réduits à 
consommer leurs propres réserves dynamiques et il en résulte 
une fonte 'toxique de leurs tissus qui se traduit par un amai-
grissement rapide et une diminution parallèle de leurs capa-
cités intellectuelles et physiques, en 'brème temps que l'on 
constate un mauvais fonctionnement de tous les organes que 
rien ne semble de prime abord justifier. 

Pbur remonter le courant, pour retrouver l'équilibie perdu, 
il ne-suffit pas, comme on l'a cru longtemps, de fournir à de 
tels sujets un excès des substances qu'ils déperdent, que ce soit 
sous forme de médicaments (phosphates et sels minéraux divers) 
ou même sous forme d'aliments. Les médicaments ne seront pas 
retenus et les apports alimentaires eux-mêmes ne seront pas 
utilisés. Pour que ceux-ci puissent être mis à profit par l'orga-
nisme, il est indispensable d'augmenter avant toute chose la 
production des diastases maîtresses du métabolisme nutritif, 
et c'est ici que nous devons tout d'abord faire appel à l'arsenic 
en combinaison organique. Depuis les travaux d'Armand Gau-
tier, qui ont nettement classé le méthylarsinate disodique 
Comme le plus puissant stimulant de la nutrition générale, 
toute une série de recherches récentes ont confirmé ces ac-
quisitions. A côté des arsines, les nucléines se sont montrées 

LE LAIT HUMANISÉ DARDELET 
est le seul 

qui soit tyndallisé et vitaminé 
Toutes Pharmacies — DARDELET, Ouanne (Yonne). 
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LE NOUVEAU R01 DES MERCURIAUX 

TRAITEMENT INTENSIF & DISSIMULÉ DE LA  
LITTÉRATURE eç ÊCHANTILLONS: J.GAUTIER, 24,Rue de Ponthieu _ PARI S 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

MISE EN VENTE D'AFFICHES ARTISTIQUES 

, Grands châteaux de la Loire. — Amboise, Azay-le-Rideau, Cham-
bord, Chaumont, Saumur, Ussé, Villandry. 

Sites et monuments de la côte sud de lirelagne. — Douarnenez, le 
Faouêt, Morgat. 

Paysages des monts d'Auvergne et des Pyrénées. — Lac Çhambun, 
plomb du Cantal, pdy Mary, Luchon. 

Vieilles villes et bourgades d'entre Loire et Garonne. — Orléans, Albi, 
Beynac, Limoges, vallon d'Autoire. 

Vue du Maroc. — Une porte à Fès. 
Ces affiches sont mises en vente au bureau de la publicité de la 

compagnie, 1, place Valhubert, à Paris, au prix . de 4 francs l'exem 2 
 plaire (frais de port, 0 fr. 25 par affiche, en sus). 

Ce prix est réduit à 2 fr. 50 pour les membres de l'enseignement. 
Aucun envoi n'est fait contre remboursement. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

FACILITÉS POOR LA LIVRAISON A DOMICILE DES BAGAGES 

DANS PARIS 

Les 'voyageurs désireux de faire livrer leurs bagages à domicile 
dans Paris sont invités, dans leur intérêt, et en vue de faciliter la 
remise rapide des dits bagages, à le faire connaitre dès la gare de 
départ. 

A l'arrivée, ils présentent leur bulletin à un bureau spécial installé 
dans la salle des bagages des gares du quai d'Orsay ou d'Austerlitz en 
remettant leur commande de livraison et, le cas échéant, leurs-clefs 
s'ils ne veulent point assister eux-imbues à la visite de l'octroi. 

lls peuvent ainsi gagner ensuite leur domicile débarrassés de tout 
souci. 
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elles aussi capables de stimuler énergiquement les centres de 
production cellulaire et diastasique, notamment lorsqu'elles 
sont combinées au manganèse, dont le rôle hématogénétique 
est à présent admis par tous (Pétrequin et Hannon, G. Lemoine 
et d'autres). 

L'association arsines -nucléinates-manganèse représente donc 
la base même de toute thérapeutique visant à stimuler les 
réactions intra-cellulaires et par conséquent à combattre les 
états de déchéance nutritive. 

Mais les phénomènes vitaux sont tous étroitement solidaires 
et telle production anormale fournie par tel organe, dont le 
fonctionnement est défectueux, nuit à la bonne marche de 
tous les autres. C'est ainsi que les déchets incomplètement 
oxydés dus au ralentissement nutritif dont nous avons parlé 
engendrent un état d'intoxication qui retentit fScheusement 
sur le coeur et le système nerveux. On comprend donc que 
toute médication destinée à stimuler les phénomènes de nu-
trition doive nécessairement être accompagnée d'un tonique 
agissant à la fois sur le coeur et les nerfs et d'un diurétique 
qui débarrassera la circulation des impuretés qui s'y trouvent. 
Or les travaux de Bourquelot, Goris etCbevalier ont récem-
ment montré que, mieux que tout autre médicament, la kola, 
mais la kola fraîche stabilisée, peut rendre la vigueur néces-
saire au coeur et la tonicité indispensable au système nerveux. 
De plus, à la condition de renfermer la kolatine-caféine à 
l'état non dissocié, la kola fraiche est, en mème temps que 
le plus énergique des toni-cardiaques, un diurétique remar- 
quable susceptible d'accélérer l'élimination de tous les déchets 
nuisibles qui ont pu échapper à l'oxydation 

Ainsi donc, en associant aux stimulants de la nutrition et 
des centres hématopoiétiques un tonique cardiaque et un diu-
rétique, le praticien aura créé une médication complète, vél i-
table synergie capable de rompre le cercle vicieux patholo- 
gique qu'engendre fatalement tout état de déchéance nutri-
tive. 

Mais la réalisation pratique d'une telle médication est quàsi 
impossible dans l'officine habituelle et la spécialisation hi s'im-
posait; c'est Pourquoi les laboratoires Dehaussy ont réuni en 
une spécialité, le Diastogène Dehaussy, une arsine, du nuclél-
nate de manganèse et de la kola 'fraiche stabilisée. 

Le Diastogène Dehaussy se présente sous forme d'un élixir 
légèrement alcoolisé, très agréable, dont on prend d'ordinaire 
un verre à liqueur après chaque repas. Pour les dyspeptiques, 
les entérites et les enfants, la Même composition existe sous 
forme granulée dont on donne, à 2 ans, I cuillerée à café 
par jour ; à 5 ans, 2 cuillerées; à 10 ans, 3 à 4, et à 10 ans, 
0 cuillerées à café par jour. 

Le Diastogène, dont le goût est délicieux, est accepté avec 
plaisir par les malades les plus difficiles, et le résultat obtenu 
en clientèle correspond bien aux déductions théoriques que 
laissait prévoir sa composition. 

Sous son influence, toute la nutrition est immédiatement 
stimulée et les humetni débarrassées des poisons qu'elles con-
tenaient, et cette « dépuration » de l'organisme, coïncidant 
avec une accélération de tous les phénomènes vitaux, se tra-
duit presque aussitôt par un changement d'aspect du sujet, qui 
se sent aussi plus solide et d'humeur plus gaie. L'appétit re-
vient en même temps que les forces, le sommeil réappareit 
tranquille, les sueurs disparaissent et le malade accuse un état 
d'euphorie qui lui fiait oublier les troubles douloureux passés. 

L'examen médical montre lui aussi que le métabolisme nu-
tritif est profondément modifié : le rapport azoturique tend à 
se rapprocher de 0,85-0,90, la formule hémo-leucocytaire 
se modifie, le poids du malade augmente, les muqueuses se 
colorent et les facultés intellectuelles se réveillent. 

Le Diastogène Dehaussy est donc bien le « reconstituant » 
actif et rapide qui réalise et met à la disposition du praticien, 
sous une forme pratique en même temps qu'agréable, la 
synergie médicamenteuse imposée pat ?  les récentes acquisitions 
de là clinique et du laboratoire. 

NOUVELLES 

Hôpital Saint-Antoine : 
la semaine de gastrologie clinique. 

Le docteur Félix liamond, assisté des docteurs Cit. Jacquelin. Par-
' turier, Ravina, Zi:ine, Chabrun, Corman, Hirchberg, fera dans son service de l'hôpital Saint-Antoine, du 9 au 16' novembre, une série de 
conférences destinées aux médecins praticiens sur l'ensemble des af-
feétions gastro-duodénales et particulièrement sur les méthodes 
nouvelles d'exploration et de traitement. Ces conférences auront lieu 
matin et après-midi. Elles sont gratuites. 

Des travaux pratiques quotidiens permettront aux médecins qui le 
désirent de s'initier pratiquement à toutes les méthodes d'exploration 
physique, chimique, radiologique. 

Le nombre des places aux travaux étant limité, prière de s'inscrire 
d'avance auprès du docteur Ch. Jacquelin, salle Lorain, hôpital Saints  Antoine. Le droit aux travaux est de 150 francs. 
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Laboratoire A. GIRARD, 48, Rue d'Alésia - PARIS (14') 

VIN GIRARD 
lodotannlques 

Phosphates 
ADULTES: 2 verres h madère 

par jour. 
ENFANTS : 2 à'4 cuillerées à 

bouche. 
Scrotale 

LYRPRATISRE 
Rachitisme 

ENGORGEMENTS 

GANGLIONNAIRES 

Faiblesse Générale 

SIROP GIRARD MÉDECINE INFANTILE: 
1 à 3 cuillerées à bouche 

selon Pige. 

GRANULÉ OIRARO ADULTES: 3à 4 cuillerées à 
café par jour. 

ENFANTS: 1 i 2 à 2 cuill. à café 

BIOPHORINE 
Kola Glyclrophoephatée 

ANÉMIE CÉRÉBRALE 
Névralgies 

VERTIGES - EXCÈS 
ADULTES : 3 à 4 cuiller ées à 

café par jour. 

NUCLÉO-FER 
Pilules à 0.10

fer 
 nuclélnate 

de  

ANÉMIE NERVEUSE 

CHLOROSE 
ADULTES : 4 se pilules par 

Jour. 

LAXOPEPTINE 
Laxatif pour enfante 

LES VOUISTSEEINENTS 
Combat la Constipation 

1 outil. à café à 2 cuill. 
à bouche en 24 heures 

CASÉOLINE 
Poudre antiseptique 

insoluble 

ABSORBE les GAZ 
 Désodorise l'Epiderme 

BROME YDROSES 
Demander la Notice 

spéciale. 
, 

FLOR É INE 
Crème de toilette 

AFFECTIONS 
légères 

DE L'EPIDERME 
Onctions matin et soir . 

R. C. Seine : 32.028 

Le Gérant : H. AUBUGEAULT. 

9-25-42127.- Tours, Imprimerie Tourangelle, 20-22,. rue de la Préfecture. 



Corset de GROSSESSE Ceinture MYOSTI1 ÉN IQUE 
à forces dégressives pour suites 
opératoires. grossesses etc...-. 

VOIES RESPIRATOIRES 

TUBERCULOSE 

• 	 TOUX 

LE 

SIROP DE 

GMARSOL 
(Métkylarsinate de Gaïacol) 
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UN POUMON DE SECOURS 
(2 â 3 cuillerées h bouche par 24 heures). 
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Supplément Littéraire 
A LA 

Gazette Médicale du Centre e à la Gazette Médicale de Btetagrie 
b CI4USE1IE FI1V 4 CiE 

VOYAGES EN TOURAINE INCONNUE (i)  
(I mpressions et Souvenirs) 

Par 	ROUGIE. 
(Suites) 

Le Terroir de Preuilly (suite et fin). 

Preui ily, première baronnie de Touraine, appa-
raît avec les ruines de ses châteaux forts, de ses 
églises et les vestiges de son monastère. 

Pour ceux qui aiment le passé dans ce qu'il a en-
core de glorieux et d'imposant, Preuilly est une des 
petites cités les plus intéressantes qu'un touriste un 
peu artiste puisse rencontrer_ en chemin. 

Sur.le flanc bombé ducotean, voici le vieux burg. 
Près de lui une église se montre, demi-écroulée. 
C'est Saint-Mélaine, antique collégiale. 

A côté. des pans de murs, de-ci, de-là, émergent 
enlacés de verdure. 

A leurs pieds, les maisons se groupent, s'étagent 
et dégringolent jusqu'à la rivière. 

Vers la Glaise, l'ancienne église bénédictine van-
tée par Huysmans (dans la Cathédrale), aujiourd'hui 
celle de la paroisse, de sa merveilleuse abside ro-
mane élance un clocher dont les tuiles peintes 
brillent au soleil. 

Ainsi que le faisaient jadis les barons seigneurs de 
Preuilly, chevaliers bannerets de Touraine et cha-
noines de la collégiale Saint-Martin de Tours, en-
trons dans la ville par le vieux pont à dos d'âne. 
coupé par une passerelle. 

Laissons à d'autres la coutumière venue au 
centre de la ville, prenons la rue montueuse et pit-
toresque des Pavillons, hautes bâtisses, toutes les 
Sept pareilles et construites, croit-on, pour loger les 
ouvriers employés, jadis, à l'édification du château 
de la liallière, aux xvie et Xvli° siècles. 

Ën montant au château, voici d'abord. l'ancion 
grenier à sel, puis le Prèche. Ce logis flanqué de 
dedeuxtout-411es lia l'hôtel l'hôtel de Ville de Preuilly après 
avoir servi de temple aux calVinisteS. 

La femme d'un baron de Preuilly, Lattis de Cha-
teigner, là « dame el'Abain » dianna cette maison 
aux réformes.' 

Un peu plus loin, on remarque l'église Notre-
Dame-de-Sainte-Marie ,-des-Echelles, dent le clocher 
a été démoli il y a quelques années seuletrient. 
Cette église qui en remplaça une autre, bâtie en 
1009, a son histoire. 

Reproductiol du texte ot des photos et traduation interdites 
pour la France et l'étranger. 

Elle fut saccagée eh 1562 par les protestants iipfè5 
le siège de la ville. 

En.1793, elle était vendue nationalérnent. 
Aujourd'hui, elle est divisée en della, parties; l'allié 

sert de salle de théâtre, l'autre est -Une bontiqUe dè 
ch*rcuterie, Parfois, les jours de marché, prés des 
sculptures extérieures se suspendent les saticisseS 
et le boudin blanc... 

Ainsi, les vieux monuments ont souvent comme 

Un coin de l'abbaye de Saint•Gyran (Indre)i 
(Photo de Mt Joseph Thibault.) 

les vieilles familles des marques visibles de leur dé- 
cadence ; ainsi, l'ironie, née de choses dissem- 
blables, ne s'arrête môme pas aux seuils jadis sacrés. 

Comme à Loches; au temps on Preuilly était la 
preinière baronnie de Touraine, il existait ici une 
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partie de ville fermée aux manants, marchands ,et 
bourgeois. C'était le quartier du château, autour du-
quel il existait encore au xvir siècle une enceinte 
fortifiée, avec tours, remparts et douves. Au nord, 
on y accédait par un pont-levis dont il reste quelques 
traces. Au sud, sur le sommet de la butte, le burg 
dominait toute la ville, l'abbaye et les églises. En 
face là Claise, une porte ayant encore une tourelle 
de guet donnait accès au château du côté du Berry. 
Il subsiste de l'enceinte purement seigneuriale et 
indépendante de celle , de la ville quelques contre-
forts seulement, un vestige de poterne à mâchicou-
lis, des substructions de tours et une partie de tou-
relle démantelée. 

De la terrasse moderne du château, on a une très 
belle vue dominant la Claise, fluette rivière qui s'en 
va, méandreuse, dans son vallon coquet. 

Les côtes de Malvoisine en face, le coteau de Bous-
say, le• bois de Vaux à droite, forment un joli cadre 
au frais décor. 

Le château de Preuilly, dit « château du Lion », 
date de 930. Il dépendait d'Abilly. Son constructeur 
fut le vicomte Atton. Foulques Nerra, comte d'An-
jou, le détruisit en 1016. Il fut reconstruit. Deux fois 
les Anglais le prirent et le démantelèrent. 

Preuilly au xvi• siècle (d'après Chailillon ). 

En 1422, Pierre Frotier le réédifia. Il fut enlevé 
en 1562 par une troupe de protestants venus d'Angles-
sur-l'Anglin. (;ésar de Vendôme le remit en état. 
Depuis, le château fut abandonné des , hommes. 
mais non desigrands vents, des pluies, des lézards 
et des hirondelles. 
Surroute proche du château, à l'abri du donjon, jadis 
l'église Saint-Mélaine cachait sa crypte basse, sa 
net aux nombreuses fenêtres, ses sculptures byzan-
tines et, au-dêssus du portail d'entrée, son jubé vaste. 

Ce sanctuaire possédait un trésor.;C'était le reli-
quaire précieux des restes du vénéré Mélaine, saine 
breton, dont les ossements transportés de Rennes à 
Bourges, par crainte des 'Normands, restèrent à 
Preuilly en 851: 

Lors du siège et7du sac de la ville par les protes-
tants en 1562, -  l'église fut dévastée et le reliquaire 

,vendu aux Juifs, suivant l'ordre de Claude du Puy, 
baronne de Preuilly. Au milieu du xvme siècle, le 
reliquaire fut racheté. 

Saint Mélaine est encore invoqué dans la région. 
La fête tombe le premier dimanche après l'Ascen-
sion et coïncide avec l'assembléede la ville. 

Ce jour-là, on présente les reliques et on vient 
processionnellement les honorer dans l'église pa-
roissiale actuelle. 

Une tradition locale nous transmet le récit d'un 
miracle dû à saint Mélaine au xvme siècle. Les re- 

liques qui devaient être transportées de leur église 
dans une chapelle de l'abbaye auraient, paraît-il, 
« versé du sang » qu'on lava inutilement.puisqu'il 
se montra encore longtemps ensuite... 

Fermée et vendue à la Révolution, l'église Saint-
Mélaine s'écroula et se métamorphosa petit à petit. 
Beaucoup de ses pierres comblèrent les fossés, les 
souterrains du château et ceux de la ville; d'autres 
servirent à la construction de 'nouvelles maisons. 
L'église aujourd'hui est transformée. 

Après avoir gravi l'escalier de l'ancien clocher 
d'où l'on domine l'église paroissiale actuelle, on est 
tenté d'aller visiter ce monument. 

En descendant vers la Claise, quelques vieilles de- 

Preuilli-sur•Glaise : l'abbaye. 

meures: montrent leurs sculptures gothiques ou 
Renaissance. 

Voici l'antique abbatiale,' et, sans nous occuper 
du « .coup de foudre archéologique » tombé sur 
l'église de Preuilly, entrons dans le sanctuaire avec 
le gros livre que le curé Picardat écrivit sur l'abba-
tiale dont il était amoureux. 

L'édificerlromano-byiantin, l'un des plus beaux 
dans ce style, après Saint-Savin (Vienne), frappe les 
regards et la pensée dès qu'on en franchit le seuil. 

Les colonnes qui soutiennent hardiment les 
voûtes ont l'air delse laisser tomber avec leurs cha-
piteaux aux sculptures mystiques dont la plus belle 
est celle symbolisant l'Eucharistie. L'abside se 
penche, telle sur la croix s'inclinait, à l'heure de la 
douloureuse agonie, la tête du Christ expirant. 

Fondée en 1001 par Effroy de Preuilly, terminée 
et consacrée en 1009, l'abbatiale relevait du monas-
tère Saint-•ulien-de-Tours. 

Après 1025, elle s'en détacha. Son premier abbé 
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officiel fut Othon et le dernier Myre-Mory. Elle pos-
séda de nombreuses églises, notamment les prieu-
rés de Bossay et Charnizay ; la chartreuse du Liget-
lès-Loches en dépendait. Une crypte courait sous 
tout le sanctuaire et plusieurs tombes s'y trou-
vèrent. Celle de Nicolas de Breteuil fut mutilée pen-
dant la Révolution. La dalle de ce seigneur gît dans 
les anciens cloîtres. L'inscription funeraire en, a été, 
grattée. 

Durant le mye siècle, l'ancienne abbatiale fut soute-
nue et réparée (1). Un pignon fut reconstruit; le do-
cher, tombé en 1867, se réédifia en 1873 et l'église en-
tière fut réparée ensuite par les soins du curé 
Picardat et du maire Berthier. 

Les cloîtres de l'antique abbaye faisaient commu-
niquer jadis le sanctuaire avec le monastère dont la 
cure de Preuilly occupe les derniers vestiges. 

Dans les cloîtres, actuellement propriété privée, 
il existe une chapelle remarquable par ses voûtes et 
par la hardiesse de leur unique support, colonne lé-
gère à base romane soutenant huit nervures s'adap-
tant à des corbelets placés aux murs, desquelles les 
sculptures se rappellent, avec le même motif, de 
deux en deux. 

Au sortir de ce déambulatoire, par une belle nuit 
de mai, au clair rayOnnement des étoiles, il est inté-
ressant de reconstituer la vieille petite ville de 
Preuilly. 

Dès que le dernier coup de la dixième heure a 
retenti à l'horloge qui sonna l'affranchissement de 
la première baronnie de Touraine, en 1532, de la côte 
de Maivoisine, ori peut retracer, en imagination, 
l'enceinte de la cité, car des murs en question il ne 
reste plus qu'une partie de tour, près de la cure. 

Il y avait, au xvm° siècle, quatre portes donnant 
sur les quatre faubourgs : Berruère ou du Berry, 
Saint-Nicolas, Bourneuf et la Fontaine-Jourdain. 

Cinq châtellenies, douze forteresses, qu-atre-vin gt-
dix fiefs relevaient de Preuilly. Il existait sur le ter-
roir de la ville cinq églises, parmi lesquelles Saint-
Nicolas et Saint-Pierre, dont nous n'avons pas parlé, 
et les chapelles Saint-Marc, Notre-Dame-de-la-Paix, 
Notre-Dame-de-la-Pitié près des cachots du château,' 
et celle de Tous-les-Saints dans le cimetière actuel. 
On remarquait aussi, dans Preuilly, une léproserie, 
une aumônerie, une halle, un palais de justice et 
deux ponts : celui de la Quintaine, célèbre par le 
jeu de ce nom, et le pont de la Clôt, construit très 
anciennement par les Romains, dit une légende. 

• Durant le xvir siècle, Preuilly s'agrandit. 
Alors Samuel Gaudon, écuyer, frondeur enragé, 

commença à bâtir le magnifique hôtel de la Rallière, 
qui fut donné en 1854 par M. Dauphin à la ville pour 
en faire un hôpital. 

Parmi-les familles qui possédèrent Preuilly, ci-
tons les Eschivart, Frotier, de Châteigner, de Cre-
vant, de Breteuil (dont l'un des membres fut ami de 
Voltaire) et les de Gallifet 

En 1789, Preuilly fut un des sept chefs-lieux de 
district du département d'Indre-et-Loire, 

(I) L'église de Preuilly possède un beau chemin de croix, dû au ta-
lent de M. Paul Bonnaud, actuellement maitre émailleur à Limoges. 

Preuilly peut revendiquer comme ses enfants : 
Louis d'Harembure, lieutenant général du roi en 
1792 ; Lieutaud, capitaine du premier Empire ; 
l'évêque constitutionnel Suzor, les calvinistes de 
Brais et Fleury, le maréchal d'Huisme, le baron de 
Breteuil, ministre de la police sous Louis XV et 
Louis XVI, et, de nos jours, le sculpteur Ed. Gras-
set, grand prix de Rome en 1878, et l'érudit touran-
geau Jacques-Xavier Carré de Busserolle (1823-
1904). 

En quittant la ville pour gagner la Brenne touran-
gelle, on voit d'abord, sur la route, le manoir Font-
baudry, joliment situé près du ravin de Miloneau ou 
Mignonneau, dans loquel existent les traces d'un • 
aqueduc conduisant l'eau, jadis, au château de la 
Rallière. 

Le primitif Fontbaudry (Fons Balderici) se trou-
vait édifié sur un tertre. Devant ce mamelon, dans 
un grand pré vallonné, une fontaine communique 
avec une pièce d'eau. Ce fons antique était, au 
moyen âge, défendu par une grille de fer fermée le 
soir dans la crainte des Juifs, empoisonneurs des 
fontaines, assurent les vieux dires locaux. 

On raconte aussi, dans le pays, que, par les nuits 
noires de novembre. une dame blanche, voilée de 
la brume des prés, vision troublante, s'en vient vers 
la source. A l'heure crépusculaire, raconte-t-on en-
core, aux derniers jours d'automne, dès que la dame 
blanche rentre énigmatique sous la limpide surface 
du fons Balderic, une apparition surgit, rouge comme 
les derniers rayons solaires, parmi les chênaies, ra-
pide comme, un coup de vent dans les feuillées 
jaunies. 

C'est un homme casqué, botté, armé en' guerre. Il 
est monté sur un cheval de feu dont, les naseaux 
flamboyants jettent des flammèches. La vision, est 
brève, mais elle laisse parmi les champs qu'elle tra-
verse un sillon lumineux qui s'éteint sous la tour . 
rasée du Pouèt. Le chevalier du Pouèt revient, dit-on 
à voix basse. A côté du Pouèt ou le Poète, vieux fief 
dont il reste encore les substruCtions d'une tour ou 
d'une chapelle, on a, au lieu dit Mire-OEil, une très 
belle vue sur le val de Claise. Là, on découvrit, il y 
a quelques années, des poteries romaines et des 
cercueils gallo-romains dans lesquels se trouvaient 
des lacrymatoires. 

C'est aussi sur le territoire de Preuilly que M. Jol-
livet, dont la collection se trouve au musée d'histoire 
naturelle de Tours, recueillit un grand nombre de 
« silex ouvrés ». 

Vers le Grand-Pressigl)Y 

Nous quittons Preuilly, en passant devant le' pont 
de la Clôt dont les vieilles piles se cachent dans la 
Claisé, 'au lieu dit « les Délices ». Sur la rive droite, 
voici les bois de Vaux ; sur la gauche, la route de 
Boussay fuit rougeâtre entre les champs. Au-des-
sous d'un village dont le nom caractérise bien la na-
ture du sol, puisqu'il se nomme « Roux », dans un 
vallonnement, le château de Boussay, jadis Ynaison 
forte, étale sa cour d'honneur, ses prairies, ses 
hautes charmilles de tilleùls et ses douves très larges 
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pli l'eau court. Une vieille tour s'élève au-dessus 
d'une porte sculptée. Dans un chenil, il existe Une 
Voûte très remarquable ; et des vestiges de deux 
vieilles tours apparaissent encore. 

Si le bourg de Boussay n'a rien de curieux, son• 
église est fort attachante. A l'extérieur >  le gothique 
se manifeSte à l'entrée de l'église et du chevet. 

La chapelle funéraire des de Ylenoii est le plus 
grand attrait du lieu: .11e fut commencée par Jean 
de Menou, et sa belle-fille Antoinette de La Touche 
y fut inhumée le 10 juillet 1515. On remarque, parmi 
les tombeaux, celuiide Madeleine Fumée, femme de 
Jean de Menou, morte à dix-sept ans. Cette tombe 
sert d'autel. Une légende dujrpays rapporte que 
« vingt-deux dernoiselles de Menou » sont enterrées 
dans l'église de Boussay. Le général Abdallah de 
Menou, qui joua un rôle contre les chouans. puis 

dans la guerre trEgypte, — il se fit alors musulman, 
épousa une Arabe et reçut sept blessures, — naquit 
à Boussay en 15t. 

Sur le chemin qui y( mime à 'Mou », il existe un 
doit usage « pratiqué au moment de la Venue d'une 
noce ». Ainsi s'exprimèrent les paysans, m'initiant 
à la ,coutume suivante fort curieuse à noter : 
• e Quand passe une mariée, dirent-ils, les 'enfants 
'pauvres du pays placent au biau mitan de la route 
une pinte you. qu'on a mis un bouquette. La mariée 
li prend, li garde et jette en la po,tée quèque gros 
so: is. » 

On rejointla Ciaisetlevant l'île Pelleéhat, au mou-
lin de l'HUmeau. 	. 

Dans la coulée, nous apercevons un vieux toit 
'pointu. C'est la ferme de Vaux. Non loin ;  en 1793, 
'dans une grange d'abord, ensuite dans des grottes 
'très 'profondes> des prêtres « insoumis » dirent la 
,messe et baptisèrent. 

Après les buttes arides du vient logis de la Forge, 
tin-  détour de la Glaise que la moindre pluie salit, 

;ôn entrevoit 'Chaumussay. 
Le site est fort .. plaisant. De grands rochers re- î 

i gardent sur la droite; de l'autre côté >  le bourg ape- 

tissé par cette nature sauvage paraît minuscule; et 
la Claire timide semble stagner en ces lieux. 

'Ler vieux clocher moussu et ruiné de l'église, le 
choeur et l'abside attestent le roman primitif. Un bé-
nitier, à l'intérieur, attire l'attention. On peut re-
marquer aussi quelques dalles funéraires. Sous l'une 
d'elles gît un 13oucicault„ bienfaiteur du sanctuaire. 

Il existe encore à Chaumussay une partie assez 
bien conservée d'une grange dimière, et il y a quel-
ques années, au village de Caillère, on. découvrit 
plusieurs cercueils en pierre, indice d'une agglomé-
ration jadis importante. Le pays est surtout connu 
par la collection de silex que recueillit dans' cette ré-
gion un chercheur assidu, feu l'abbé I3rung. 

La Glaise est une capricieuse. Elle entoure maints 
petits îlots, baise les aulnes, se montre rieuse aux 
coteaux qui la lorgnent entre deux peupliers, se dé-
robe à leur vue et reparaît plus loin pour nouer en-
core son joli .ruban à la ceinture des collines. 

Le moulin de Renais sur la droite, puis celui de 
Bénagu, sont des endroits connus pour la pêche aux 
anguilles et aux brochets. 

Bientôt voici « la Muanne C'est un ruisselet. Il 
tombe dans latlaise entre Chaumussay et le Grand--
Pressigny. La Muanne vient de l'étang Neuf sur le 
« terrier » de Charnizay, bon loin de la forêt de Preuilly. 

Du bois Bernay, partie de cette sylve, on voyait 
déjà courir vers la Claie le filet d'eau de la Clouterie 
qui côtoie d'anciennes forges proches de Bossay. La 
forêt de Preuilly, où le château de Vinceuil (ancien 
fief vers 1560) domine l'étang portant son nom, 
pourrait peut-ètre avoir un grand intérêt au point de 
vue préhistorique. 

On y trouve en effet urre dénomination tradition-
nelle tout à fait curieuse, celle des Marchais Brail-
lants. N'y aurait -il pas des marelles ou fonds de ca"-.  
banes anciennes dans l'allée de la Rolle et l'allée de 
la Giroirdière ? 

Ces hypothétiques fonds de cabanes sont formés 
en terrain plan. On peut y enfoncer des perches 
de 1-,50. La terre semblé y avoir été rapportée. 

Ils sont situés près d'une source dite la fontaine 
des Loges. 

Le « Marchais Branlant « sur lé grand chemin de 
Preuilly à Azay-le-Ferton semble bien être une 
marelle, Le sol est « branlant », oblong et régulier. I1 
est en contre-bas, environ de 2 mètres par rapport 
au terrain qui le « voisine ». On peut y enfoncer un 
bâton de 60 centimètres sansysentir le solide. 

Cette « marelle » semble avoir la caractéristique 
des fonds de rabanes comme il en fut étudié en Lor-
raine, non loin de Metz. 

À la Haute-louche; on voit une marelle de 7 ou 
8 mètres de diamètre, ainsi qu'au bois Bernay. 

Revenons à la Glaise. 
Sur la cote dite de « la Muanne près d'Un ancien 

fief de ce nom, on aperçoit Pressigny dans un loin-
tain où se découpe le val de l'Egronne et dont le 
premier plan est formé par le donjon croulant dSta-
bleaux. 

Le paysage est superbe. Demi-voilé par des peu-
pliers que le vent courbe avec un geste de grandes 
palmes inclinées en cadence, le donjon éventré 
semble un souvenir attristant surgi soudain dans un 
beau rêve. 
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Ag pied du burg, un village est blotti,. Ce'était, ja-
dis, un « quartier e de la paroisse Saint-Martin-d'E ta, 
Meaux. 

L'ancienne église portant ce 4191T1, désaffectée 
depuis longtemps, fait partie de la propriété de la 
Groitière,  

I.;hâtellenie très fortifiée, Etableaux. comprenait, 
outre un donjon et un château, une chapelle dédiée 
à sainte Catherine. 

Les de cracm, Le Meingre,. de Villequier, d'Au-
more, de Sillery, de f.uisieux et les hareus du 
Grand-Pressigny eu furent tour à tour les puissants 
seigneurs, 

)tableaux, durant les guerres de Cent ans et de 
Religion, fut la place la plus redoutable de toute la 
contrée. 

L'Aigronne arrose Charnizay, C'est tip, bourg mi-
nuscule. On y aperçoit les vestiges d'un grand pa\- [ 
Ion ayant une jolie fenêtre avec entablement Benais1 
sauce et petite tourelle. Une grange ressemhle ail 
d î mièros d'autrefois.  

L'église est d'origine fort ancienne. Au xv' siècles 
 elle fut transformée. Le roman s'accuse à la base chi 

clocher. Devant l'église, Erne vieille cuve, baptismale 
sans doute, sert de bassin à la petite pompe sur la 
Place- l'intérieur de réditice, op peut, remarquer une 
tribune sculptée. 

Sur un mamelon, devant le petit gouffre dit (ç 
Entonnoirs p (1,), le château de Charnigay  s'élève. Là 
terre et le château de Cliarniay appartinrent è. le 
famille de ]Menou de 1442 à 1754 (2). 

Non loin elu donjon, les manoirs de la Vienne et de 
la GrQiti(re.jettentunenoternodernedanslepaysage. 

Sous la Groitière, dans une sinuosité, VEgronne 
cache l'amorce d'un souterrain, dit une légende. 

L'Egronne ou mieux l'Aigronné prend sa source 
près de Ctére-du-Bois (Indre), Elle traverse le bois de 
la Brosse, passe sous le château de Jaugette et sous 
Obterre, dont l'église domine le paysage, Cette agglo-
mération, comme son nom, l'indique, dénote un lieu 
fort élevé. Sitôt le village dPpassé, lp ruisseau baigne 
le terroir de la. Brenne tourangelle. Le vallon de l'Ai-
gronne est l'un des plus étrangement archaïques de 
toute  région, 

Au' nord, voici la foritgitle des prètreau); où l'on 
trouva des pelflt0. 8  de flèches néolithiques. Un peu 
plus loin, au champ de l'Ormeau, voici les Palets de 
Gargantua, monument mégalithique sauvé heureu, 
sement en partie (il reste trois paièts sur quatre) par 
la Société préhistorique de ?rance, 

Suivant une légende, la femme géante de Gargan-
tua « transporta ces palet$ au champ de l'ifinniati 
dans §on beau tablier de pope ». Un autre çlire 
gendaire apprend Pie Gargantua jetait « ces palets » 
dans « le champ de 11-iumiau », tantôt du « village 
aux Geais », tantôt du « terrier Gaillard )). Le géant 
s'exerçait ainsi à lancer seS palets afin d'attraper sa 
bpgue. Elle était pien loin puisque c'était la Pierre 
Levée. de Civray-sur-Esves! 

(1) Un autre gooffre phis important se tropye situé an lieu 411 g fe 
Rocher » (commune de Charnizay). 

lw Isaac de Bacilly, célèbre marin français, issu d'une vieille 
faiptlle cliinonaise, en mars 1532 fut nommé par son parent le cardi-
nal de Richelieu « lieutenant général du roy et gouvernepr de l'Ace-
die (NMIVello-Ecosse, plps Parrrn les Tpirrangeanx gni le sii%- 
virent, on peut citer Nicolas Denys et surtout Charles de 14enon, signe 
d'Anlnay et de Champ:gay, Charles ne Menou naquit;- çrOit-orr, 
« vers 1596 », dans le château de Charnizay , près Breuilly. Sur 
lassé de Razilly et Charles de Menet), sio,nr 	e de Clin- 
nizay, voir ta Trag4is d'un Peule (1)14p?ir9 du à 
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lpile LanYeière (Paris, Brossard, 190). p. ;../B 	120, t. L 
Citons encore à titre e traditionnel • lé sieur des Groseilliers. « II y 

a quelque temps qu'un Français de notre Touraine, nominé. des 
Groiseliers, sa maria en po Part lÇanada) at, n'y faisant pas grande 
fortune. il  lui prit la fantaisie d'aller en NnlivellerAngleterre pour 
tâcher d'y en faire une meilleure... » Ainsi s'exprimait dans une 
lettre Marie de l'Incarnation (111 —  Guyart): Dans le •Dictionnaire Onto-
logique des faMillts eauadtenaes fieltnia ia fan•Infien de (a Ceicirrie esqu'à 
nos jours, lafir ÇYpriert Tangnay (premier volume, depuis jspe 
jusqu'à 1700), 11 existe quelques notes concernant le sieur des Groi-
setiers : «16d.7 (3 septembre), Québec. Chouart (Médard), sieur des 
Groseilliers, pilote, b. 1611; fils de Médard et de Marie epiri.!. de 
Cliarlay, Sairit,Cye; s,.. e 

Dans la Galerie historique, tome . V, imprimée à québec (typ. La= 
flamme 'et Pronlx) ;  par N.-E. Dionne. M.S.R.C., "professeur 
d'archéologie canadienne à l'université Laval, bibliothécaire ae la 
législatureproyineiole (191a), il existe un yr/turne consacré à Chenet 
et Radisson. 

En cc 	Médard Chouart des Groseilliers a occupé une large 
place dans l'istoire de son temps, suivant M. B. Suite dans le Pays 
des Grands Lacs (fide le ennui:lien fronçais, livraison de juillet 1889, 
p. pl). Médard Chouart des Groseilliers, venir jeune au Canada, fut 
un pionnier commercial très ',mai et plein de courage; tantôt, il est 
vrai, il fut au service ites Anglais, terikSt•au service des Français. . 
« Ais panade; écrit NP)" Guyart (Marie de l'Incarnation) (lettre du 

août 19701, il était tent jeune quand il y vint... il qp maria en ee 
pays... il y ,fit grande çonnaissenaa avec  MM, tant 
cause de la patrie qu'en eorpidération d'une de nos rnères de Tours, 
chez le père dé laquelle il avait demeuré » On). [Extrait de Ulm-
foire littéraire dg sentiment religirqx en ftqnpe, par Henri prèrnend 
(Bloud et gay, éditeurs, 1(12), t. VI : eonquep rtlyq()9o; Marie de 
Pferarmiti91, p. 411.1 

Guyart (Marie), en religion Marie do l'Incarnation; née à Saint-
Pierre-des-Corps, -près Tours, le 18 octobre 1599. fut veuve de Claude-
Joseph Martin, fabricant de soieries à Tours. Elle entra an couvent' 
des Ursulines de Tours en 1631. Elle s'embarqua pour le Canada en 
1639. A Québec. elle fonda un couvent de ton ordre. Elip moirent le 
30 avril 11379. Marie Guyart (Marie de l'Incarnation) convertit au ca-

tholicisme plusieurs chefs des Hurons. Dans prie lettre adressée an 
pape vers tes, pour la béatification de Maria de  1'1119114inch 
dis derniers chefs des Hurons écrivait : « La révérende Trière de Pl!), 
Carnation nous a appelés dei fond .de nos bois pont/ nous appreedre 
connaitre et à adorer le vrai Maitre de la vie... Rien des limes ont 
Passé depuis cette première aurore de la vraie ingare RO a !ni sur 
nous; notre nation, grande alors, menace rudoie de dispaealtre.., lt 
ne nous reste plus à nous qu'une dernière goutte de sang hPrOle ; 
niais, si cette dernière goutte de sang pouyait orner la cour/gruge (pice 

• 
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«Le 29 janvier 1811, la terre de Charnizay fut éri-
gée en meorat avec le titre de baron en faveur de 
Philippe-Claude Arthuys, président de la troisième 
chambre de la cour d'Orléans », d'après X. Carré 
de Busserolle. M. de Montesquiou-Fezensac„ le poète 
des Chauves-Souris, écrivit, paraît-il, plusieurs 
poèmes au château de Charnizay. 

L'Aigronne formant plusieurs petits bras reçoit 
notamment l'eau de la fontaine de Rouinciau. A cet 
endroit, une halte s'impose pour étudier l'un des 
abris sous roche les plus curieux et les plus com-
plets, vestige des habitations troglodytiques de nos 
ancêtres à l'époque néolithique. 

Dans la butte de Rouinciau, une sorte de caverne 
s'entr'ouvre face à la fontaine. On y retrouve : 1° le 
seuil où était placée la pierre familiale pour le feu ; 
2° un pilier de soutènement et des vestiges de 
quelques autres piliers; — 3 -- 0 le labyrinthe pour éga-
rer les étrangers ; 40 la chambre souterraine à la-
quelle, en 1907, on accédait encore par le couloir ou 
labyrinthe qui. faisant un arc de cercle de 10 mètres 
de longueur environ, conduisait les seuls initias au 
silo de protection; 5° une sorte de cheminée établis-
sant une communication entre le haut de Ta butte et 
l'abri lui-même. 

A l'aide de ces éléments (étudiés il y a quatorze 
ans) on pouvait reconstituer la vie d'une famille 
néolithique de pêcheurs.et de , chasseurs. 

De la cheminée dont l'amorce était cachée par des 
broussailles, en cas d'alerte, il était facile de se lais-
ser glisser très rapidement dans l'abri. . Là, on pré-
venait les habitants et l'on gagnait sans bruit la 
chambre souterraine. 

La route qui suit l'Aigronne n'est pas dénuée d'in-
térêt ; elle est proche de Sainte-Radegonde, cha-
pelle désaffectée. 

L'abbaye de. Saint-Cyran en Brenne possédait 
Sainte-Radegonde. Elle fut ensuite attribuée 'aux 
jésuites de Poitiers. 

Un château se devine un peu sur la droite. C'est 
le château appelé les Bordes ou les Bordes-Guénand. 
Il est connu depuis 1312. Les seigneurs des Bordes 
furent les Guénand, les d'Amboise, les Chabot, puis 
Charles de Lorraine, Jean Philippeaux, de Clérem-
balla, de Chavigny, de Montfalcon. La famille daul-
lier le possède depuis le xvine siècle. Une vieillà lé-
gende dit qu'il y a au château un souterrain qui va 
jusqu'à Loches! Un dire local ajoute que sous la 
fuye une toise d'argent serait cachée! 

Sur le coteau, on ciécouvrit, il y a quelques années, 
un vrai trésor... préhistorique : c'est le polissoir fixe 
de ]a Garenne des Bordes, dit la Pierre-Burette. 

Le polissoir est appelé, dans la contrée, « le rocher 

la mère Marie de l'Incarnation recevrait du ciel, nous l'offririons de 
tout coeur.. (Fide Carré de Busserolle dans son Dictionnaire.) Marie 
de l'Incarnation a lais7é quelques analyses et des lettres. Ces dernières 
furent publiées au milieu du siècle dernier. M -• Guyart, Touran-
gelle de Saint-Pierre-des-Corps, puis ursuline de Tours, fut pen-
dant la guerre 1914-1918 évoquée par des Canadiens de passage h 
Tours. Ces Français de Québec demandèrent notenment des détails 
sur Marie de l'Incarnation, qu'ils considèrent comme • bienheureuse s. 
Peu de personnes purent les renseigner. Le poète Louis Chollet indi-
qua cependant à quelques-uns « la Petite-Bourdaisière», rue du Petit-
Pré, comme étant le vestige du couvent où M°• Guyart devint e Ma-
rie de l'Incarnation »... 

du diable .». Long de 2 mètres, large de lm,70, il a 
une hauteur de 70 centimètres environ au-dessus de 
la terre. Quinze rainures et cuvettes bien conser-
vées, sauf deux d'entre elles, sont creusées sur ce 
polissoir fixe. 

Le pays "est attirant pour les chercheurs. Un peu 
au-dessous ,  de, la « pierre-burette », au village les 
Flottes, on recueillit de belles pointes de flèches néo-
lithiques. 

Nous descendons vers la Claisd en passant devant 
l'ancien pont4evis du château des Bordes. Par un 
chemin coupé de deux ruisseaux, nous sommes 
bientôt au Petit-Pressigny, devant la fontaine du 
Fou qui fuit sous la route. Le bourg du Petit-Pressi-
gny est accapi entre l'Aigronne et le coteau. L'église 
se trouve au ras de l'eau. La porté d'une chapelle 
s'ouvre directement sur la rivière. L'église fut jadis 
fortifiée. Le clocher et l'abside du xir siècle montrent 
encore de curieux « corbelets ». La transition du 
roman au gothique, se fait, sentir à l'intérieur du 
sanctuaire. 

On peut voir de très curieuses sculptures aux cha-
piteaux romans. Une attraction retient à l'église du 
Petit-Pressigny. On conserve, en effet, au maître-
autel. des bas-reliefs en cuir repoussé et peint. Ils 
représentent des scènes de l'Ancien et du Nouveau 
Testament. 

Autrefois, le pays porta le nom — pendant quel-
que temps —de Pressigny-le-Savoureux. Je souhaite 
que les habitants y savourent toujours le calme et la 
douceur de leur frais paysage. A peu de distance, 
l'Aigronne semble défendue par la petite tourelle du 
castel de Ray. Le fief de Ray dépendait jadis de la 
châtellenie de Sainte-Julitte . Les de Couhé, les Pé-
lion, les de Génault, puis les d'Arsac possédèrent 
cette terre. 

Situé sur la rive droite de l'Aigronne, entre le 
Grand et le Petit-Pressigny, Ray, du côté est, est 
flanqué de deux tourelles pleines et triangulaires à 
clochetons . 

Au nord, une tour pentagonale abrite un escalier 
en pierre. 

Vers l'ouest, ,jadis, deux autres tourelles défen-
daient le manoir. 

L'ancienne chapelle se trouvait au sud. 
Il en existe encore des vestiges, notamment des 

fresques, malheureusement en mauvais état On y 
voyait le Baptême du Christ et le Sermon sur la 
Montagne... 

Le moulin Neuf étant dépassé, la riviérette reçoit 
le Rémillon. Il creuse sa vallée par la Psaudière et 
Viauvy après avoir pris l'eau de la Poupelière, baigné - 
la Celle-Guénand, humé trois fontaines et actionné 
le moulin de Civray. 

La Celle-Guénand et la Celle-Draon ne forment 
plus, aujourd'hui, qu'une seule commune. Le' Ré-
millon baigne l'unique église du pays. C'est l'un des 
monuments religieux les plus curieux de la Tou-
raine. L'église a trois nefs et trois portails. Elle était, 
jadis, divisée en deux parties : l'une servait au curé 
de la Celle-Dra on, l'autre était attribuée aux offices 
du curé de la Celle-Guénand. Ce partage de l'édifice 
amena bien des difficultés et des querelles. Le por-
tail médian est seul ouvert. Il soutient trois piliers 
romans qui supportent trois arcatures. 
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A l'intérieur, il faut remarquer une tres curieuse 
cuve en pierre taillée en forme de «quille; Le 
choeur de l'église est rbman, le chevet est en partie 
gothique. Au latéral droit, à l'extérieur, on entre. 
voit les vestiges d'un style roman antérieur au 

. Jur' siècle. 
La liste des seigneurs de la Celle-Draon commence 

-en 1230. La famille de Qu nanti, jusqu'en 1570, eut 
tous les titres seigneuriaux sur ce pays, Ils se con.. 
fondirent ensuite avec ceux de la famille de .  Cou-
tances, qui pPelikdalt, tee deux « Celles ». Une forte-
resse ancienne ayant des souterrains couvrant une 
source fut remplacée, par le château actuel, qui, dans 
le bourg, montre es tours siècle et un corps 
de bâtiments des xvrle et xviii' siècles. 

A la Celle-G uénand naquit le céramiste touran-
geau Joseph Landais (18 avril 1800). I1 mourut à Tours 
(9 novembre 1883). 

De la Celle-Guénand, on peut, faire de jolies pro-
menades. En allant vers Paillmy, dans le bois de la 
Celle, on rencontre le -obéi-le-laurier, arbre séculaire 
où, suivant la tradition, après les foires champêtres, 
'on soldait les achats, En Se dirigeant 4 ttnint-Flovier, 
dans la forêt de Sainte-julitte, on pouvait yen ,  (1) le 
vénérable chêne du qourgeon ou « cour.t -Jonc »,. 
vestige ultime d'un chêne antique et ren'ommé. 

.Après avoir reçu le . Remillon, l'Aigrentie tonne 
sous le hapt, village de 011eVarnay, Elle reçoit, re.aii 
de-  Fontcluse. Dans les grottes des entours, de nem-
breux silex taillés et des essernentS d'arritneux dis-
parus furent autrefois décoUverts. L'Aigronne passe 
ensuite entre Grandmont et Favier. Elle méandre 
devant la butte couronnée par las ruines d'Etableaux 
et vient s'nnir à la Glaise après1Q.pQnt Saint-Martin. 
Alors, le Grand-PresSigny apparalt avoe son donjon, 
sa tour vironne, sa galène, sa célèbre cheminée Re-
naissanee, la flèChe ardoisée de son église et quel, 
ques logis d'antan. 

Le Grand-PresSignY 

Près de l'Aigronne, voici les carrières' ouvertes 
dans l'ancien fief du Rivegu. des Blaips, • 

La riviérette, maintenant. s'est- faufilée. parmi les 
prés jusqu'à la Glaise. Disons adieu à .  l'Aigronne — et 
faisons halte à la Droitière, Là„ l'ancienne 'église 
Sainte:Martin d'Etableaiax s'offre à nos souvenirs avec 
son portail reman, ses_ « arcosolia » non fouillés et 
le mystère de son- petit cimetière ombragé par de 
grands ormes mélancoliques. • .- 

Vole le pays calme et trg,âlu9fnncl. L'un de .ses 
enfants, Percheron, a su le peindre des sa jeunesse 
dans son tableau les Rogatibnif neteuernent... 

Autour de Saint-Martini d'Etableaux où, dit une 
tradillen, un illustre du pays, Fabio Britlart 
de Sillery, membre de l'Académie française, venait 
rêver dans sa prime jeunesse, on conservait, !il y a 
quelques ans, de belles tapisseries provenant de 

(2) 4ent le déboisement de 19.4.  

l'ancien onateau dn Grand-Pressigny. Le long de 
saules et de prés, nous « dévalons » à Pressipmy. 
Le bourg ancien a conservé un peu l'aspect d'autre- 
fois, au temps de sa splendeur baronniale. ' 

Sons un ciel tourangeau, parfois de nacre très 
claire, parfois de brume diaphane, le Grand-Pressi-
gny est une petite ville italienne, une cité du Pié-
mont égarée sur la Glaise. . 

Quelques logis, pn pavillon, une tourelle d'escalier 
coiffée de . tuiles, de vieilles maisons semblent pi:- 
quées, çà et la, entre la butte du ohâteau et le ter-
rain plan de l'église. 

La petite église joue un peu à la pagode, avec son 
clocher flao(io," 	cloeholons, (euvre de xylue 
inspiré par I 'iprre ftrulart, seigneur du lieu. , 

4e sanctuaire primitif', dont il reste quelques ves-
tiges importants, fut dédié, autrefois, à saint Nicet, 
de Lyon. 

Il, lut ensuite placé sous le vocable des saints Pro-
tais' et Gervais. L'édifice, dans ses entours, présente 
quelqiies particularitée. Une pierre eattente des 
morts, faite d'une ancienne table d'autel, gît vers 
l'entrée, Les« corbelets » de l'abside, avec les fenêtres 

Le Grand-Pressigny au xvi• siècle (d'après Chqsiiilon). 

romanes entourées de dents de scie, intéressent par 
lepr archaïsme. L'une des baies, cependant, est toute 
Moderne ; mais; heureusement, on la, stylisa comme 
les pins 'anciennes. Ag nord, une porte mi-gothique 
et mi-Renaissance S'oUvre dans l'édifice. Une in serin-
tien en partie grattée, peut-être une ancienne dalle 
funéraire, est placée an-dessus de cette porte, dent 
les arcs et les sculptures semblent marquer l'évolu-
tion du gothique à la Renaissance. L'inscription se 
rapporte à Jaques de Tigné. Elle est datée de 1501: 
A l'opposé de cette « plaque », un chemin court le 
long du mur de l'église au latéral droit. La petite 
porte extérieure de la sacristie la faisait communi-
quer avec les anciennes demeures des chanoines. 

L'hitérieur du sanctuaire nous montre des détails 
curieux. A la chapelle de.gauche, on découvrit en 
1913 une belle fresque représentant peut-être l'As-
somption de la Viere. Malheureusement, cette 
fresque apparut détériorée lorsque tomba le « badi-
geon .» qui la recouvrait. On trouva sur cette pein-
ture la signature du, peintre Dehey (ou Dia Hey) et la 
date 1610. De Hey serait également l'artiste' qui fit 
les belles fresques de la sacristie et que, malheureu-
sement, cache un placard! Ces peintures, dont on ne 
voit plusque des détails, repréSentsienteiln,nopCia-
tioh de la Vierge. De Gfalepeert les a étudiées 
en 1854. 

Au latéral droit de l'église et parallèlement ,  à la 
chapelle où l'on découvrit ces fresques, en 1913, on 
rouvrit le caveau des seigneurs du Grand-Pressigny. 
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C'est une petite crypte. Là, quelques caisses con-
tiennent des ossements. Ce sont les restes de : 
Jacques de Tigné ; Honorat de Savoie, marquis de 
Villars ; Philippe-Emmanuel des Prez de Montpezat, 
marquis de Villars ; Henri de Lorraine; Macé Ber-
trand de La Basinière ... Ces reliques historiques 
furent profanées en 1793. Alors, les cercueils furent 
brûlés pour en utiliser le plomb. Les ossements 
furent abandonnés dans le caveau. Plus tard, on les 
recueillit. De la crypte, un escalier descend, dit-on, 
dans une salle souterraine « où les murs portent les 
noms de plusieurs chanoines du Grand-Pressigny ». 
Il existait, en effet, une collégiale, fondée par « Ro-
bert Chesneau, prestre au lieu de', e,Précigny le 
lerjour de mars de l'an 1552 ».  

Le Grand-Pressigny : la tour virOnne. 

Le 25 février 155i, l'archevêque de Tours, Simon 
de Maillé, donna son approbation ,à la fondation de 
cette collégiale. En mars 1557, le baron du Grand-
Pressigny avait le droit de nommer les chanoines. 
Dans la suite, la cure fut unie au chapitre. Le dé-
cret d'extinction du chapitre du Grand-Pressigny 
« fut fulminé au prône de la messe paroissiale du 
dict » le 27 novembre 1785. L'histoire du bourg et 
celle de l'église se confondent, du reste, avec celle de 
son château . 

En 832. la collégiale Saint-Martin de Tours possé-
dait « Précigny » ; mais, vers 1200, un seigneur « ré-
gnait » dans ce pays. C'était le chevalier Guillaumes 
de Précigny. 

Le château était alors très (X important ». Il s'at,),;ran.. 
dit et perfectionna ses défenses, au cours des siecles. 
A la fin du xvi°, Claude de Chasfillon en fit une gra.. 

vure.1Eile est fort connue. Il y a quelques années, 
des libraires parisiens vendaient cette « planche » 
sur laquelle figurait aussi Preuilly. A l'aide de cette 
gravure, dont il existe plusieurs exemplaires en 
Touraine, il serait facile d'évoqiier la silhouette 
hautaine et gracieuse à la fois du vieux château à 
l'époque dos guerres dites de Religion. Bornons-
nous a signaler quels en sont les importants et les 
plus curieux vestiges. 

Le château se présente à nous sous trois aspects : 
le La forteresse primitive semble être du 

ixe siècle, à son origine. Il en reste le donjon carré 
(élevé au xie siècle et vendu en 1793, puis acheté par 
la ville en 1856), les murs d'enceinte, les tours, les 
ponts-levis et le portail sur. 'lequel se trouvait, 
comme à Blois, une statue équestre. Ces e biens » 
furent nationalement vendue a la Révolution. Di-
vers propriétaires possèdent ces murs. L'un d'eux a 
fort intelligemment sau vé un coin archaïque qui me-
naçait d'être réduit ou « endommagé »; 

120 Une partie des murs qui regardent la ville du 
côté de la rue de t'ancien four banal et dont les tours 
et le chemin de ronde attestent par son appareil et 
par ses mâchicoulis le xv' siècle ; 
IL 3° La partie Renaissance (155(i1560), comprenant ' 
notamment un corps de logis dans legenre italien, 
un petit pavillon surmonté d'une belle cheminée 
sculptée (xviie siècle), une tour vironne (ancien bef-
froi du château) et un puits Renaissance dont la 
« chape » évoque, par son charme ancien, le puits 
renommé de la chartreuse de Villeneuve-lez-Avi-

« gnon . 
Laissant s'assoupir la petite ville dont les armoi-

ries sont « d'azur à la face de gueules », par un beau 
soir, montons doucement au château. 

Sur la, gauche, en allant vers l'ancien four banal, 
une niche vide, venue d'ailleurs, et placée dans un 
mur, attire notre attention. La madone qui l'ornait 
est « partie e, enlevée par des « drôles » « avinés » 
ou soustraite mystérieusement par des collection-
neurs clandestins. Le cul-de-lampe est seul resté. 11 
est d'un goût tout à fait « à part ». La ville de So-
dome, bien avant l'art bestiaire du moyen âge, 
connaissait, sans doute, cet art statuaire, puisque 
la femme de Loth fut changée en statue... 

Le bourg de Pressigny est « propret ». C'est un 
paye calme et charmant, sans grand bruit, vivant 
un peu de l'existence, très rare aujourd'hui, des cam-
pagnes de la vieille Touraine. 

Au lieu d'aller vers « le four banal », si l'on 
grimpe une autre « montée » y conduisant toutefois, 
on peut remarquer un petit cadran solaire de la 
Renaissance, enlevé, sans doute, des entours tiu 
château, et placé dans une maison d'un aspect plu-
tôt moderne. 

En montant au châ teau, dans les ruelles, entre 
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les maisons muettes bizarrement étagées, on songe 
au Fils Maugars,à Abbé Daniel, à Eusèbe Lombard, 
ces bons petits romans, pas méchants, d'André 
Theuriet. L'époque désuète et « crinoliniste » du se-
cond Empire nous revient alors à l'esprit. On pense 
à la vie des petites villes tourangelles de cet autre-
fois qui nous semble si loin! Nous nous rappelons 
les luttes politiques et•locales, l'évolution de la bour-
geoisie paysanne, les banquiers comme le père Mau-
gars, les propriétaires ruraux tel M. Berloquin, les, 
receveurs de l'enregistrement pareils au Tristan, 
c'est-à-dire M. Camille Fistié, des romans de Theu-
riet. Nous revoyons, aidé par des souvenirs person- 

Le Grand-Pressigny : la grotte du parc ). 

nels, les jeunes « demoiselles » — si bien fice-
lées — filles à dots terriennes, des fermiers enrichis. 
Nous apercevons les tâcherons obscurs et les mar-
chands figés dans leurs graves boutiques. Nous Croi-
sons les vieilles dévotes papoteuses au sortir des 
offices. Et tout ce monde à peine disparu se montre 
devant nous à la mode balzacienne. 

MaiS, lorsque vous êtes au château, une autre évo-
cation s'en vient prendre votre esprit au léger piège 
du rêve. Du haut de la galerie, du faîte de la tour 
vironne, c'est un autre passé qui soudain ressuscite. 

A l'heure. où les gendarmes, nouveaux maîtres du 
château, font le guet pour protéger la Loi, cette haute 
dame du peuple souverain, d'autres visions s'en 
viennent hanter le vieux château de Pressigny. 

De la tour vironne, l'ancien parc s'entrevoit tout 
entier. Des murs y montrent leurs « successions li- 

mousines », c'est-à-dire leurs brèches non relevées. 
Les guérets, les prairies artificielles, les « potages » 
ont remplacé les belles allées plantées d'arbres frui-
tiers et les jolis parterres tenus avec de petits buis 
taillés très bas. 

Plus de boulingrins, plus d'ifs en forme d'urnes, 
plus de bosquets mystérieux. Mais, dans le soir qui 
tombe doucementsurles côtes de Claise et d'Aigronne, 
tout un passé surgit. 

Vers la grotte en rocailles, au fond de l'ancien 
parc, vers le bassin arrondi de la fontaine, comme au 
temps de Watteau, des côuples s'en vont... 

D'antan, ce sont des seigneurs et des dames. 
Entre eux, voici les Josbert de Sainte-Maure, les de 
Craom les Thibault Chabot, les de Beauveau, les de 
Prie ; Honorat. de Savoie, marquis de Villars ; des 
Prez de Montpezat ; Honorat de La Baume ; d'Aven-
ton ; Brulart de Sillery ; Macé Bertrand ; Masson de 
Maison-Rouge ; Gilbert de Voisins... 

Parmi les dames, on entrevoit Jeanne de Montba-
zon ; Françoise de La Rochefoucauld ; Brunissande 
d'Argenton ; Jeanne de La Tour-Landry ; Jeanne de 
I3eauveau ; Anne 'de Lasca. ris ; Jeanne de Foix, vi-
comtesse de Castillon ; Henrye de Savoie ; Madeleine 
de Neuville-Villeroy ; Anne de Merle de Beauchamp. 

De cette procession d'ombres, une silhouette se 
détache : c'est Fabio Brulart de Sillery. Il revient le 
soir dans le château' où ses yeux virent le jour le 
25 octobre 1655. 

Evêque d'Avranclies et de Soissons, c'est le plus 
illustre des enfants du terroir. Le cardinal Piccolo-
mini fut son parrain. Il reçut le prénom du pape 
Alexandre II (Fabio Chigi). A 26 ans, c'était un doc-
teur éloquent. Membre dé l'assemblée du clergé et 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, il 
fut élu membre de l'Académie française le 
7 mars 1705. Archéologue, orateur et poète, Brulart 
de Sillery était aussi un charitable évêque. Mais... 
ce glorieux enfant de Pressigny n'est qu'un fan-
tôme. 

Légères comme des sylphes, les ombres des 
grands revenants glissent vers la grotte mysté-
rieuse... Le jour, le parc n'est plus hanté par ces 
visions. 

Seuls y-viennent le petit pâtre qui garde ses mou-
tons, la vieille ayant trois « chieuvres », une vache 
et deux chiens, et les faucheurs et les « métiveurs 
et les glaneuses aux temps propices des saisons. 

(A suivre.) 
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La SERVANTE des FLEURS... L'ABEILLE 
Par ROGER GAUTIIIER. 

Apiculteur spécialiste, 

(Suite.) 

Avec le miel, la cire est le principal produit :tiré de la 
ruche ; on pourrait même dire qùe la cire est le produit réel 
de l'abeille, puisque cette matière est sécrétée par l'insecte 
même. 

A part les apiculteurs, presque tout le monde ignore 
comment s'élabore la cire. Beaucoup de personnes se 
figurent que cette matière est apportée dans la ruche par 
les abeilles. 

Le laboratoire des abeilles renferme encore plus d'un 
mystère difficile à pénétrer ; cependant, pour ce qui con-
cerne la cire, des observations minutieuses, mais con-
cluantes, ont permis de découvrir les arcanes profonds de 
la cité aux murs d'alvéoles. 

A l'époque des fleurs, les abeilles rentrent chargées de 
petits paquets jaunes qu'elles portent collés aux pattes pos-
térieures et que beaucoup de personnes prennent pour de 
la cire, alors que c'est simplement le pollen nécessaire au 
nourrissement des larves au berceau. 

Cependant, et pour être juste, il faut reconnaître que les 
abeilles ont besoin d'un peu de pollen pour la sécrétion 
de la cire. / 

En réalité, la cire est la sueur des abeilles qui se solidi ; 
 fie presque aussitôt sortie de leurs corps. 

Ce n'est que pendant la saison chaude que les abeilles 
produisent cette matière ; car, aidées par la température 
extérieure, elles peuvent, sans trop consommer de miel, 
exsuder une grande quantité de cette substance que les 
chimistes considèrent comme étant d'essence végétale, 
mais dont la composition est huile et graisse très oxygénée. 

La cire d'abeille n'a pas de parfum, mais seulement une 
saveur particulière qui ressemble à celle du miel de la 
même région. Au toucher, la cire ne doit pas être grasse, 
sa densité est de 0,975, son point de fusion à -62% Elle est 
soluble à 20 d/. dans l'alcool et l'éther bouillnt. 

Elle fournit à la distillation de l'acide sébacique. Sa co-
loration est souvent jaune, mais varie suivant l'élément 
qui l'a fournie, car il y a des cires qui vont du blond doré 
au marron foncé. 

Et maintenant que nous connaissons la composition de 
la cire, voyons comment elle est produite. . 

Le corps de l'abeille est pourvu de glandes cirières, 
esquelles se trouvent placées dans les parois de l'abdo-
men ; comme ce dernier est formé de sept anneaux imbri-
qués, dont six sont visibles, c'est entre ces anneaux que 
la sueur ou sécrétion se manifeste., 

Mais, pour obtenir une bonne sudation, il faut aux 
abeilles une température supérieure à 270 et voisine de 33". 
Cette chaleur, les abeilles l'obtiennent en consommant du 
miel en assez grande quantité. Elles se rassemblent donc 
en groupe au centre et presque au sommet de la ruche, se 
mettent en boule, s'accrochent les unes aux autres et ab-
sorbent, d'après les observations faites à ce sujet, une 
quantité de miel correspondant à 7 kilogrammes pour la 
production d'un seul kilogramme de cire. 

Ce chiffre de 7 doit faire comprendre à ceux qui ont des 
ruches combien il est important d'aider les abeilles dans 
leurs fondations d'édifices, en leur donnant des feuilles de 
cire gaufrées. 

Ainsi, avant d'avoir produit les rayons représentant la 
composition d'une ruche, les abeilles auront dépensé 
beaucoup de temps et surtout consommé beaucoup de miel. 

Mais nous avons dit que cette sueur se solidifiait à la 
sortie du corps de l'abeille ; en effet, c'est sous forme de 
lamelles extrêmement minces et dont il faudrait des cen-
taines pour équivaloir au poids d'un grain de blé, que la 
cire sort des anneaux imbriqués de l'abdomen de l'insecte. 

A cet instant même la cire est d'une blancheur imma-
culée; ce n'est qu'en vieillissant qu'elle prend de la colo-
ration. 

Ces lamelles ainsi serrées et retenues entre les anneaux 
sont prises par l'abeille au moyen de ses pattes postérieures, 
lesquelles sont munies de petits crochets appelés pinces à 
cire, et ensuite portées à sa bouche, où elles subissent une 
mastication. et  aussi sans nul doute sont enrichies d'une 
sécrétion buccale qui leur donnera leur valeur réelle. 

Cette matière une fois façonnée, pétrie comme un véri-
table ciment, l'abeille se détache du groupe et s'en va por-
ter avec ses mandibules sa précieuse maçonnerieet, l'ayant 
appliquée à l'endroit choisi, elle la scelle à coups de tête 
répétés, tel un bélier voulant enfoncer une porte. 
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Chose curieuse chez les abeilles, c'est qu'elles bâtissent 
à l'inverse des hommes, puisqu'elles commencent par le 
plafond pour s'arrêter au plancher. Du reste, le cadre ci-
dessous nous montre des _rayons d'alvéoles conatruits 
pendants, telles des stalactites. 

Tels qu'ils sortent de la ruche, les rayons d'alvéoles ne 
sont pas de cire pure, il y a du déchet que la fonte à la 

. vapeur élimine. 
Cette fonte réduit sensiblement la cire, car 100 kilo-

grammes de rayons jaunes, par conséquent récemment 
bâtis, ne donnent guère plus de 80 kilogrammes à la fonte 
et la cire brune ne donne à peine pour le même chiffre que 
50 °A, de matières utilisables. 

t.

t)." 
4*. ,des 

L a cire est un produit facile à falsifier, aussi la vraie se 
fait-elle de plus en plus rare. 

Les matières terreuses, les farines, la fleur de soufre, la 
résine, la paraffine, le suif, sont des corps facilement intro-
duits dans la confection de la cire de commerce. 

La supercherie est difficile à découvrir, cependant à la 
fonte la cire révèle au fond du vase un dépôt s'il y a addi-
tion de matières étrangères, farines, ocre, ,produits terreux. 

La vraie cire d'abeilles coûte actuellement de 16 à 18 francs 
le kilogramme; on assure même crie ce prix sera plus 
élevé dans quelque temps. 

Les usages de la cire sont nombreux. Il est connu de 
tout le monde que les cierges d'église sont ou doivent être 
de cire vierge, c'est-à-dire en cire d'abeilles sans aucun 
mélange, que les allumettes dites « bougies » sont égale-
ment faites avec ce produit ; l'encaustique pour les meubles 
et parquets est fait avec de la cire et de l'essence de téré-
benthine; les bons cirages sont à base de cire; pour l'en-
tretien des harnais, tous les produits sont à base de cire ; 
et en apiculture, nous utilisons par grosse quantité la cire 
des abeilles dont on fait des feuilles qui, passées au lami-
noir, donnent une surface double imprégnée de cellules for-
mant les alvéoles des abeilles. Tous les apiculteurs sou-
cieux de leurs intérêts doivent avoir recours à cette 
méthode vraiment intéressante (1). 

(A suivre.) 
(1) Tous les clichés qui illustrent cet article ont été tirés de la 

Gazette apicole de E. Alphandéry, à Mont-Favet (Vaucluse). 

u 

En passant par l'Exposition 	 
Par MARTILL V. 

D'extérieur et le soir — je ne puis dire la nuit puisque 
toute une fulguration d'électricité la repousse au delà des 
nuages — c'est un jaillissement de minarets, de pylônes, 
d'obélisques, de mâts. Ils semblent plonger dans un 
fleuve de feu dont l'éclat les embrase jusqu'à leur som-
met, 

Depuis la doyenne tour Eiffel, nouvellement, chevronnée 
de si lumineuse façon, jusqu'à sa Sœur cadette de cristal 
et d'eau — la fontaine de Lalique — on éprouve une im-
pression de jaillissement qui se résume d'un mot ; mais je 
n'ai pas l'habitude d'écrire et, avant d'employer ce mot, 
voulant bien peser mes termes, j'en ai cherché la défini-
tion dans le dictionnaire ; j'ai trouvé : 

ERECTeN. — Action d'élever, de construire : érection d'un 
monument ; institution et établissement : érection d'un 
tribunal; état de tension de certains tissus, etc. 

Me voici rassuré et je puis donc user de ce substantif en  

tente sécurité puisqu'on le cite en exemple mémo pour la 
magistrature. 

Il adhère parfaitement au style de cette exposition où 
Presque tous les monuments — et en particulier les 
portes — participent à ce sursum corda architectural. Il y 
a peu de monuments qui ne relèvent de cette décoration 
en pilastres ou en colonnes dont le principe remonte aux 
temps primitifs. mais qui se renouvelle par la simplifi-
cation, supprimant bases, corniches et chapiteaux. Cette 
nouveauté est symptomatique en ce qu'elle va à l'encontre 
de la progression par laquelle les styles s'étaient jusqu'ici 
enchaînés. Si l'en part des ordres antiqu'es les plus 
simples, le dorique et l'ionique, on trouve à chaque stade 
nouveau une surcharge d'ornementation, tandis que par 
un brusque tête à queue le plus frais moderne se trouve 
être en deçà du dorique et de l'ionique. Les colonnes ne 
sont plus qu'Un fût dépouillé, revenu à l'état premier du 
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trône d'arbre coupé au ras du sol, ébranché, tel qu'en 
usèrent nos primitifs ancêtres 'et qu'en usent encore les 
peuplades sauvages. 

Il semble du reste que la note dominante de l'art actuel 
— et dans toutes ses manifestations — soit la sobriété de 
la forme réduite à la ligne dans sa pureté géométrique. 

Des masses schématiques, des plans superposés, des 
cubéS assemblés. 

Tout tend vers la simplication, c'est la grande, c'est 
l'heureuse nouveauté. Elle naît en réaction révoltée et 

• protestataire contre le.fatras d'ornementations qui, depuis 
près d'un siècle et puisant dans tous les styles, envahissait 
par surcharges successives •et mal amalgamées notre 
architecture, notre mobilier, le plus usuel bibelot même, 
jusqu'à tout déformer à la façon dont les madrépores te-
naces altèrent la courbe pure des carènes abandonnéeS à 
la' mer. 

L'ceil se repose maintenant sur les lignes fuyantes,de 
perspectives sans accrocs, lignes qui évoquent en nous 
des réminiseences d'arts primitifs : ceux de l'Egypte en-
cote naissante, de l'Orient précurseur, des Grecs à l'époque 
mycéerine, comme aussi ceux des peuplades polynésiennes, 
d'une candeur géométrique. 

La chaîne des traditions s'est brusquement rompue pour 
se ressouder à ses premiers maillons et c'est l'amphisbène b 

 image de l'éternel recommencement, qui pourrait être le 
symbole de notre art actuel. 

Mais, comme dans toute réaction, voici que sous l'im-
pulsion neuve, l'élan donné dépasse le but et l'on sent 
déjà poindre une -exagération contraire, celle de la simpli- 
cité forcenée, dé l'aride nudité d'un Sahara décoratif. 

Ci:nubien ont su trouver la balance sans tare pour y peser 
l'ornement en équilibre exact avec les masses uniformes 

A voir les efforts, on mesure la subtilité du goût parfait 
qui ne chavire ni de drOite ni de gauche et tend à se sta-
biliser daim 'une perfection que d'aucuns réclament avec 
un peu trop de riguéur. 

Cette perfection est tout imaginaire, nul style n'est 
exempt d'erreurs, niais peut-être est-on plus sévère à 
juger celui de 'lotte époque, d'abord parce qu'il est con-
teinpôtairi, efisuite parce que ses créateurs paraissent plus 
conscients d'etix - ménies que leurs prédécesseurs. 

L'ifispiratidn de ceux-Ci sérielle animée d'un reflet du 
moment où Ils Vivaient. 

A. l'âge médiéval, on vit transparaître en eux le conflit 
de la chair et de l'esprit, transposé en floraisons ingénues 
goriflées de sève et d'amour, mêlées à des figures tour-
mentées d'une foi qui exprimait surtout la terreur des 
châtiments célestes. Plus tard, l'orgueil d'une suprématie 
à son apogée étale un luxe pléthorique éclatant d'or et de 
douleniS pour affirmer la gloire et la puissance du Roi-
Soleil. Puis, après les grâces du reine siècle tout imprégné 
de volupté, -vient la sévérité du premier Empire aux sym-
boles guerriers. 

Il y a une différence profonde entre ces styles en quelque 
sorte impulsifs et celui de notre époque. 

Celui-ci naît de l'intelligence plus que de l'inspiration, 
il, raisonne plus qu'il n'imagine. 

L'artiste tire ses motifs décoratifs moins de son am-
biance que de la matière même qu'il doit ttavailler, sans 
risquer l'essai souvent douteux pour le résultat de l'adap-
ter à sa fantaisie. 

De là vient la parfaite compréhension de cette matière 
et la relation juste de sa valeur ornementale intrinsèque 
avec son emploi, sa forme et son but. 

Jamais le fer n'a été traité avec un rapport plus exact 
dans ses enroulements solides, nerveux, qui gardent 
l'empreinte du marteau qui les forgea; disons enfin un 
adieu libéré à la rose mousseuse ciselée dans utt métal 
cyclopéen. 

La pierre est prise pour de la pierre; on ne tente plus le 
paradoxe de la transformer en véritable dentelle. 

Le bois est sobre, simple, solide, sincère ; Il prend sa 
beauté dans le poli de son grain et tire sou ornementation 
principale de lui-même, par les réseaux dé ses veines. 

Pareil respect de la beauté de la matière à ratemént été 
'égalé, n'en déplaise à certains pontifes du goût, contemp-
teurs du style actuel au profit des styles passés, qui 
n'étaient pas — eux aussi — exempts de défauts. 

J'entends d'ici. les critiques se réclamant de la logique, 
du bon sens et du goût si un décorateur moderne présen-
tait, en manière de chef-d'oeuvre, un meublé dans lequel il 
aurait réuni de la marqueterie, des mosaïques, de la porce-
laine, du marbre et des bronzes. C'est pourtant sur certains 
de ces amalgames que se pâment les amateurs éclairés dé 
la « pièce d'époque ». 

Je n'ai rien vu de semblable parmi ce qu'exposent nos 
maîtres décorateurs. 

Les bons ensembles présentés sont simples, faite d'épi-
libre dans les plans, de sobriété dans les lignes, de rela-
tion dafis les valeurs. Tout se tient, ce qui — à première 
apparence — peut donner quelque impression de Mono-
tonie, parfois un peu triste. 

Mais tout est ordre et confort, pratique, bien en place, 
adapté pour le repos après le travail, maintenant qu'il 
n'y a presque plus d'oisifs, même parmi les femmeà et à 
tous les échelons de la société. 

Le repos après le travail, voilà un objectif nouveau 
qu'ignoraient les décorateurs du passé, dont les oeuvres 
étaient précisément destinées à tine Classe pour laquelle 
tout labeur eût semblé une déchéance. 

A ces seigneurs oisifs, aimant à briller, préoccupés de 
« représenter )4 il fallait des appartements d'apparat dont 
on retrouve la survivance dans le « salon », cette pièce si 
souvent prétentieuse, inconfortable à vivre, ofi l'on évite 
généralement de se tenir et pouf laquelle on réserve — 
hélas ! —les meilleures pièces des appartements. 

Le salon ancienne tbtrnule a beaucoup de raisons de ces-
ser d'être et c'est pourquoi, sana driute, cent exposés sont 
plus ou moins ratés en tant que salons. 

Ils tiennent du hall; du furnciir, de la salle de Musique. 
Ce qui m'a semblé le Mieux réussi, ce sont les pièces à 

destination ne/hurlent définie : bibliothèques, salles It 
manger et aussi cabinets de toilette, suivant ainsi les be-
soins pratiques du siècle : nourriture de l'esprit, nourri-
ture corporelle, hygiène et hydrothérapie. 



782 	Supplément à la " Gazelle Médicale du Centre " et à la " Gazelle Médicale de Bretagne ", t5 octobre 1.925 

C'est parmi les cabinets de toilette que j'ai vu peut-être 
la pièce la plus parfaitement artistique de l'exposition. 
Toute en marbre avec, au centre, une baignoire en piscine 
encadrée de deux niches où se logent des meubles pour la 
toilette, elle est égale dans sa sobriété aux meilleures pro-
ductions de n'importe quelle époque. De plus, tout y est 
pratiquement organisé. 

On retrouve, du reste, un peti partout, moins artistique-
ment réalisé, ce souci du pratique soucieux d'adapter la 
pièce ou le meuble à sa destination. 

Voici enfin respectée cette vérité si longtemps mécon-
nue : quand on fait un fauteuil, c'est le fauteuil qui doit 
prendre la forme du corps et non le corps celle du fau-
teuil. 

Cependant il ne m'a pas paru que dans la technique du 
luminaire la compréhension ait été aussi nette. Beaucoup 
d'exposants sont restés empêtrés dans les formules an-
ciennes rendues obligatoires par la pauvreté des moyens 
d'éclairage. Pourquoi certains lustres énormes, hors 
d'échelle, écrasants, maintenant que nous avons une" 
source de clarté fluide comme l'eau, qui peut se répandre 
en pluie, en nappes, tomber en cascades, s'élancer en jets, 
aussi maniable et souple en nuances que les sons d'un 
orchestre ? 

Par contre, la technique du vitrail s'est renouvelée par 
l'emploi dû verre incolore, moulé, ciselé ou taillé de 
façons différentes pour produire un ensemble d'une pureté 
boréale, harmonie transparente de givre, de buées et de 
diamants. 

Beaucoup. de diamants aussi — de vrais — à la joaille-
rie A part quelques erreurs vaguement orientales de 
pierres gravées en bonbons acidulés, la compréhension 
est parfaite danà l'alliance dé la monture avec la gemme, 
pour lui donner toute sa valeur précieuse — en éclat et en 
richesse - avec quelques oppositions d'émaux ou de 
pierres sans reflets, onyx, coraux, agates, dont les tons 
assourdis exaltent sa transparence lumineuse. 

I 'orfèvrerie est peut-être un,peu trop massivement trai-
tée dans un style architectural qui donne des aspects de 
monolithes à des objets de destination essentiellement 
maniable. 

Les tissus sont d'un mérite inégal où l'emportent des 
merveilles de soieries, neuves de composition, neuves de 
':oloris, d'un luxe asiatique. 

Au Grand-Palais, dont le hall est sans doute le meilleur 
morceau d'architecture de l'exposition, sont exposés les 
travaux des écoles d'arts décoratifs. On y récolte toute 
une moisson d'espoirs, plus que d'espoirs, aux projets de 
tissus, de papiers de tenture et (l'affiches traités avec une 
liberte, une fraîcheur et une sûreté surprenantes 

Les ensembles de pièces sont plus hésitants, sauf un qui 
se tient parfaitement, hélas ! par le mauvais goût. Je me 
demande quelle tolérance a pu admettre cette pièce dé-
nommée cabinet particulier, et pour quelle maison. 

J'ai vu non loin de là quelques dames au salon de la 
mode, affublées d'oripeaux si étranges qu'elles semblaient  

toutes désignées pour tenir emploi dans ce cabinet par-
ticulier. 

Je dis « dames », entendons mannequins et drôles de 
mannequins, mi -rondouillards, mi-cubistes, surmontés de 
têtes; scalpées, dans la forme des idoles canaques, et, de 
plus, enduits d'une couleur pâteuse avoisinant les tons 
caca d'oie et autres. 

Mais ceci est le domaine de la mode, dont le caprice, 
jugé impossible la veille, est trouvé adorable le lendemain 
pour devenir ridicule le jour suivant. 

Ne l'aimantpas au temps présent, je retarde ou j'avance, 
voilà tout. 

Je passe, ou j'oublie, bien des choses ititéressantes. A 
ce moment même, il me revient que je n'ai rien dit de la 
librairie où la présentation du livre, impression, illustra-
tion, mise en pages, reliure, sont si bien comprises que 
cela paraîtrait définitif si ce mot n'était pas qu'illusion. 

• On quitte cette exposition le cerveau un peu cahoté par 
toutes les sollicitations neuves et souvent opposées qui 
vous attirent, vous intéressent, vous retiennent. Si elle n'a 
pas répondu au paradoxe de satisfaire toutes les exigences, 
elle a donné d'excellentes réalisations, des formules neuves, 
elle a montré que les arts décoratifs sont enfin sortis des 
impasses où ils pataugeaient depuis des années. 

En commentaire, on peut ajouter que les artistes 
doivent de plus en plus s'essayer à comprendre et à tirer 
une esthétique nouvelle du travail de la machine-outil, 
substituée au travail manuel. 

Le règne de la mécanique est arrivé. C'est un prodi-
gieux bouleversement dont l'art ne s'est pas encore assi-
milé le résultat, car depuis la naissance de l'humanité il 
s'était façonné à utiliser les possibilités du travail manuel 
pour l'exécution de ce qu'il imaginait, d'où l'erreur pre-
mière lorsqu'on créa le travail mécanique de vouloir que 
la machine continuât à imiter l'exécution faite à' la main. 

Il y a là one nouvelle réalisation d'art décoratif qui 
n'est encore qu'ébauchée. Il y a l'harmonie de la machine 
en elle-même à laquelle on commence à peine à être sen-
sible. 'l'y a surtout toute une aube de beauté encore indé-
cise, un balbutiement à peine formulé dans tout l'inconnu 
mystérieux situé au delà de ce que nous percevions jus-
qu'ici et-  que nous révèlent les instruments nouveaux qui 
preilongent nos sens imparfaits. C'est maintenant ne moins en moins dans la faune et la flore que les nova-
teurs cherchent un renouvellement où pourra s'affirmer 
leur personnalité. C'est dans la physique, la chimie, la 
mécanique qu'ils puisent leur inspiration où l'on re-
trouve la stylisation d'un faisceau lumineux, les' lignes 
imbriquées des cristallisations, les rais d'une roue ou les 
spirales de l'hélice. Cette esthétique nouvelle, toute palpi-
tante de promesses et d'espoirs, n'est cependant pas encore 
suffisamment définitive pour que nos yeux, bien que sou- 
vent séduits, s'y soient assez accoutumés pour l'adopter 
sans restriction. 

Ce sera l'oeuvre de l'avenir. 
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CHRONIQUE SPORTIVE 
Par Louis MORLÉ. 

Le match. Frante-Suède. 
Nous avons été battus et 

cela très nettement. Mais les 
prouesses de qUelques•uns de 
nôs athlètes rions Ont ample- 

ment dédommagés de l'étbec de notre équipé. De l'aveu 
même des Suédois les plus belles victoires ont été celles de 
Mourlon, de Lewden: de Pelé, d'autant plus que cette der.: 
nière était pour eux bien inattendue. 

En vitesse pure, nous avons largement dominé. Au 200 mè-
tres, nos deux hommes, 11401100n et Cerbonney, finirent sur 
la même ligne dans le temps splendide de 21'7/ te. Au 100 mè-
tres, Mourlon surclassa tous ses adversaires, méme le Moédois 
Pattes-Son, dont la rapidité en fin de course est célèbre à juste 
titre. C'est d'ailleurs peut-être à cette particularité de son ad-
versaire que Mourlon doit d'avoir réalisé 10'7/10, car il atten-
dit la fin pour pousser à fond et évita l'épuisement qui résulte 
d'un départ trop rapide. 

Les Suédois, au 1.500, s'attendaient à un match sans his-
toire qui serait pour eux l'occasion d'une victoire facile où ils 
prendraient les deux peémières places. Ce fut exactement le 
tentraire qui se produisit, Bontemps prit la tête, suivi dans la 
nsulée par Pelé, et à 500 mètres de l'arrivée, quand oe dernier 
prit le commandement, l'équipe suédoise était lâchée sans au-
cun espoir de retour, Pelé termina à une allure extraordinai-
rement aisée. Quand on apprit son temps de 3- 58s 1/5, une 
tempête d'applaudissements s'éleva. 

Dans le saut en hauteur, nous eûmes un instant de malaise. 
Oesterberg, à 1s' i 00, franchit la barre du premier bond, Lew_ 
den, qui ne s'était pas dévêtu, rata son premier essai. Plaisan-
tant, il enleVii Soli Chandail et son pantalon de toile bleue, 
puis, courent, ramassé sur lui-méme vers la barre, il la fran-
chit largement d'un bond superbe. Oesterberg ayant réussi 
au premier essai, brie petiroit demander P",95. Mal lui en prit : 
Lewden les franchit aisément, tandis qüe lui-même, énervé, 
ne put que renverser trois fois la barre avec sa Main. 

En releià 4 VIII, nous aurions dû battre le teceed de 
France sans Un Mauvais relais de Cethchlrley à Motlrieh; pour-
tant ce dernier tenlontant PetterSon nous donna une victoire 
qui fut tee! applaudie. 

Parlons maintenant des vaincus. Il en est un qui a droit aux 
.plus grands éloges ail Même titre que Mention On Pelé : je veux 
parler de Sempé. Petterson, qui lui était opposé, est probable-
ment en ce moment le meilleur spécialiste d'Europe. Sempé 
*mena jusqu'à la sixième haie; là Une légère faute lui donna 

•  

un retard qu'il. ne put entièrement combler ; et pourtant son 
geons qu'il réalisa 15 secondes. Sans doute sans accident eût-il 
battu le record de Pranee, approchant de bien près le record 
du Monde. Or, et Itli-itiétné le dit, son style n'est pas encore 
parfait, son buste encore trop vertical au passage de la haie. 
les bras légèrement en désordre. Tous les espoirs nous sont 
donc permis et il est certain que nous détenons là un grand 
crack international, à qui il sera possible l'année prochaine de 
s'attaquer,avec stletèS au record du monde. 

Le saut en longueur se disputait immédiatement après le 
titi haies (noili voyons là un efilet de la courtoisie des organi-
sateurs suédois, qui, au dernier moment, ,changèrent la place 
dit 110 haies dans la compétition, sans doute pour augmenter 
les chances de Petterson : en France, où l'athlétisme est en-
core un nouveau venu, nous avons plutôt l'habitude de défa-
voriser nos eatinisauX pour être agréables aux visiteurs). Sempé, 
tout essoufflé, ne put évidemment y réussir. 

Nous ne devons pas trop prendre au sérieux nos échecs en 
400 plat et hales. Les, deux virages désorientèrent complètement 
nos hommes. 

En 800, nous fùmes malheureux. Boitard donna un croc-en-
jambes à Wiriath et celui- ci, qui, à l'étranger, joue de mal-
chance, se vit contraint à abandonner. %lied, qui avait perdit 
dans l'accident une quinzaine de mètres, réussit à combler son 
retard et ne tacha pied que dans les 50 derniers /mètres, Nottls 
devions normalement remporter cette épreuve, le' temps réalisé 
était inférieur à nos possibilités. 

Dans le 10.000, Dolquès, battu par Stenfoldt, se montra sous 
tin excellent jour en réalisant lé tettpli de 33"' 0'. Il dut surs 
tout sa défaite à l'infériorité de sa technique. 

Nous ne fùmes faibles que dans le 5.000, où Langrenay rie 
possède réellement pas la classe nécessaire aux grandes refis 
contrés internationales. Lauvaux fut mai à son aise sur une 
distance un peu courte pour lui. 

Mais chez nous le point faible reste toujours dans tee cons 
cours. Au javelot, nous ne sommes que des débutants et nous 
affreritiens les mattres. Au.poida, Paoli n'était pas en forme, 
sa performance de 40"',11 au disque est cependant excellente 
pour Mi. Mais c'est au saut à la perche que nous fùmes vrai- 
ment itlexcusables, car les Suédois qui nous battirent ne réas= 
sirent que de médiocres performances. 

Les enseignements. — Srunme tonte, tout en accusant 
notre niiblesse dans les concours et dans le fond, le match 
errance-Mileths e confirmé les résultats acquis contre l'Angles 
terre et la Stiisse. On ne pourra plus dire que le premier fut 
le fait MI hasard Où d'iule surprise. Petit -être avec tous leurs as 
les Anglais nous auraient-Ils battus, tnais certainement de jus-
tesse, et nous pouvons nous affirmer leurs égaux. 

Dans les ennemi rs, tout reste à faire, et 11 se pausera proba-
blement longtemps avant que line ayons des résultats tan' 
Bibles, mais au fond notre faiblesse est plus apparente que 
réelle et tient surtout à un défaut d'organisation. Guillemot 
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aurait sens doute bien changé le résultat du 5.000. Dans le 
800, une paii-e Baraton-Wiriath nous aurait sûrement donné 
les deux premières places (songeons que 13araton en Hongrie et 
en Autriche réalisa 1" 55' 6/10 et record de )'rance). 
D'autre part, Dolquès-Marchal dans le 10.000 se seraient sans 
doute bien défendus. Mais le grand tort qu'ont toujours les 
organisateurs français est de repousser au second plan les 
épreuves de fond et particulièrement le 10.000. 

Les efforts que nous avons accomplis pour le demi-fond ont 
été trop bien récompensés pour que• nos dirigeants n'en 
tentent pàs de nouveaux pour le fond. 

Le meeting de Kopenhague. 

Sur le chemin du retour, notre équipe nationale s'est ren-
Contrée à Kopenhague aven l'expédition américaine Riley, com-
posée de huit unités marquantes de l'athlétisme américain 
(J. Riley, recordman des haies; les sauteurs Osborne et Jolies, 
le lanceur Sehwarze, le coureur de 800 Dodge). Le match fut 
disputé le soir à la lumière électrique, par un froid très vif. 
Nos athlètes fürent complètement dépaysés. La seule épreuve 
régulièie fut le 110 hales, disputé à la lumière du jour. Riley 
réalisa 14.' 9/10, Sempé 15'1/10 malgré deux fautes et An-
dré 15' 2/10. ce qui à son âge est tout simplement magnifique. 
Les 10' 5 /10 de Cerbonney ne peuvent être prises au sérieux, sur-
tout si l'on songe qu'Hlrliman finit à une poitrine de lui ; ce 
temps est nettement en dehors des possibilités du sympathique 
Alsacien. Mourlon réalisa 10' 3/5, temps peut-être réel, mais le 
moi-disant record de Cerbonney nous porte à la défiance. 

Aviron 

Les championnats d'Europe d'aviron. 

L'Angleterre possède les meilleurs rameurs du monde et, 
pour conserver le prestige de ses régates d'llenley et particu-
lièrement des Diamond Scotto qui sont les véritables champion-
nats du Mondé, elle se refusé à entrer dans la Fédération in-
ternationale d'Aviron. Aussi les Anglais n'étaient-ils pas à 
Prague, Les Scandinaves aya'nt reculé•devant l'importance du 
déplacement, les championnats de Prague auraient dû se 
nommer ceux de l'Europe centrale et méridionale. 
'Nos rameurs ayant aeetOrnpli depuis quelques années 

d'énormes progrès, nous pouvions leur faire confiance. L'an-
née derniè re à côtne , riens avions subi un échec d'autant plus 
douloureux que nous Milans très bain dé l'attendre. En skiffs, 
nous n'avons qu'un homme, Detton, qui a le tort de se croire 
de grande classe parce qu'en France il ne trouvé aucun rival à 
sa taille. Son style est des plus irréguliers, sa musculature est 
très puissante ;  il ne inanqiie pas de Volonté, mals aa techniquo 
est embryonnaire. 

Si Steak avait la volonté de s'entraîner, il est certain que la 
supériotité de Detton aurait vécu. 

Mais, en double scull, nous possédons avec Stock et Detton  

une des premières équipes du monde. C'est d'ailleurs ce qu'ont 
montré les championnats de Prague. Detton se réservant pour 
le double se retira des épreuves de skiffs. Stock-Detton, battus 
en éliminatoire par la paire Muisse Bosshardt-Schmidt, enle-
vèrent assez aisément la finale sans qu'un retour vigoureux 
des Suisses sur la fin ait pu les inquiéter. 

En deux de pointe avec barreur, Lump-Marchal résistèrent 
aux Suisses jusqu'à la fin et ne furent battus que de justesse. 

En huit de pointe, le Rowing, après avoir mené, se fit dé-
border par la Suisse et, après une lutte acharnée avec la Hol-
lande, dut se contenter de la troisième place. 

La Coupe de Paris. 

Les Championnats de la Seine. 

La Coupé de Paria, organisée par l'Encouragement, fut 
gagnée par Detton, qui surclassa une fois de plus Robineau. 
La révélation de la journée fut le Marnais Hansotte, qui s'est 
montré soulier d'avenir en battant Lancelot. 

Les Championnats de la. Seine, tout en confirmant la, valeur 
d'Hansotte, ont montré que Detton est de classe assez mé. 
diacre puisqu'il s'est laissé prendre plus de 2 longueurs par 
le Suisse Rieder, qui n'est qu'un boh sceller de second plan, 
loin de valoir un Schneider (second des championnats dé 
Prague) ou un Schmidt. 

La Coupe Davis. 

C'en est fait ! L'Australie a succombé et nous abandonne la 
seconde place du tennis mondial derrière les Etats-Unis. Dès 
ratifiée dernière, d'ailleurs, nous pouvions y-  prétendre. Lacoste 
nous le démontra en triomphant de Patterson et d'O'Hara 
Wood. Mais, hélas ! l'inconstant Borotra déçut nos espérances 
en s'inclinant devant O'Hara Wood. Cette année, tout est 
changé ; la tâche était pourtant plus rude, puisque Anderson 
était venu prendre le commandement de l'équipe. Lacoste, le,  
vainqueur de Wimbledon, s qui Anderson lui-même ne put 
prendre un set, succombe devant Paterson, tandis que Boro-
tra, le désespoir des critiques sportifs, faisant mentir tous les 
pronostics qui niaient ses chances, triomphe d'Andereon en 
3 sets. L'Australien, sur les longs chops coupés du Basque, 
ne put placer son fameux drive en boulet de canon, son ser-
vice ne parut pas géner un instant l'adversaire et Borotra, 
suivant au filet des balles placées en revers, réussit une série 
de volées prestigieuses qui déchaînèrent des tonnerres d'ap-
plaudissements et lui taillèrent cette popularité immense dont 
il jouit maintenant en Amérique. 

Ledendemain se disputait le double et Decu gis, capitaine de 
l'équipe de France, désigna contre toute attente Lacoste et 
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Borotra. On ne sait encore la raison de ce choix qui étonna 
beaucoup. Toujours est-il qu'il fut pleinement justifié par les 
événements. Notre paire de double avait échoué dans les cham-
pionnats d'Amérique devant une toute jeune équipe du Texa». 
White-Thaleimer, tandis que Patterson-Ilawkes poursuivaient 
leur carrière jusqu'en finale. Nous n'avions donc sur le papier 
aucun espoir. Nous gagnâmes pourtant, cela grâce à la volonté 
et à l'énergie surhumaine que déploya Borotra. Un incident, 
très rare dans les matches de tennis, faillit cependant nous coû-
ter le gait de la partie. Nous menions à la fin du troisième set 
par 6-4, 3-6,. 6-4 ; nous prîmes le premier jeu du quatrième 
set dans le second, Borotra et Patterson étaient l'un devant 
l'autre au filet, lorsque ce dernier, manquant une volée au-
dessus de la tête du Basque, la raquette ne rencontrant aucun 
obstacle vint frapper à la tempe notre champion, qui s'écroula 
évanoui. On s'empressa de le ranimer et, acclamé follement, 
il reprit le jeu au bout de quelques minutes. Mais, tout étourdi, 
il ne put seconder Lacoste et les Australiens enlevèrent le set 
par 6-1. Sur la fin, Borotra reprit le dessus et nous gagnâmes 
péniblement le dernier set et le match, 10.8. 

Le match décisif opposa Patterson à Borotra. Decugis, La-
coste et Brugnon, sur la touche, durent vivre un moment 
d'angoisse quand Borotra perdit le premier set, 4-6. Mais cou-
rageusement le Basque se rétablit et, montant au filet avec 
un entrain et une audace sans égale, il déconcerta son adver-
saire par des volées appuyées et placées d'une manière défini-
tive. Donnons des chiffres qui nous renseigneront sur l'effica-
cité du service de Patterson et aussi des volées de Borotra : 
13 premières balles du service de l'Australien passèrent hors de 
portée du Basque, tandis que ce dernier réussissait 45 place= 
ments effectifs qui laissèrent Patterson impuissant. Ajoutons 
également que notre Jean commit 10 doubles fautes. Inférieur 
pour ce qui, comme le service, demande surtout du travail, de.  
l'application, W vainquit par ses inspirations, son anticipation 
et aussi grâce à son insurmontable volonté qui lui permit de 
soutenir jusqu'à la fin un jeu demandant une telle dépense 
d'énergie. 

Grâce à lui, nous parvenions pour la première fois au Chal-
lenge Round. Seuls avec l'Amérique, l'Australie et l'Angleterre, 
plusieurs fois détenteurs de la coupe, la Belgique et le Japon 
l'avaient déjà atteint. Nos chances étaient nulles. Mais du moins 
une ou deux victoires auraient dû récompenser les efforts 
extraordinaires que nous avons accomplis en trois ans. Boro-
tra et Lacoste furent écrasés par Johnston. En double, ils 
furent surclassés,  par la paire Williams-Richards. Mais... mais 
Lacoste, noue dit Decugis, eut trois foii la balle du match 
contre Tilden. Il mena 6-3, 12-10, 5-3 et 40-15. Il parait même 
qu'il gagna le match sur une réponse de service que l'arbitre, 
en hésitant, compta out alors qu'elle était sur raie. Quelle gloire 
pour notre Lacoste s'il eût triomphé en trois sets de l'invincible 
Tilden! Mais, par un rétablissement dont lui seul a le secret 
et aussi, il faut bien le dire, grâce à la fatigue de notre cham-
pion, Tilden enleva le set, les deux autres manches et resta 
tt l'invaincu ». D'après les Américains, le match Borotra-Tilden 
fut encore plus beau. On eut vraiment l'impression que les 
deux athlètes étaient pendant la partie les meilleur s du monde, 
l'un par le style, la tactique, l'intellikence, l'autre par le 
génie. Chacun enleva une manche facilement, semblait-il, 
l'un par 6-0, l'autre par 6-2, mais Borotra dut finalement s'in-
cliner. Le match avait duré deux heures et quart. Borotra 
s'endormit aussitôt au vestiaire ; que l'on songe que seulement 
72 heures auparavant il avait battu Patterson. 

Ainsi, pour la neuvième fois, l'Amérique s'attribuait le tro-
phée tant envié, que l'Australie prisséda huit fois et l'Angleterre 
rida tre. 

Les enseignements de la Coupe. — D'où viennent les échecs 
de Lacoste cette année ? Sans doute de son surentraînement, 
du climat excessif auquel il n'est pas habitué, mais surtout de 
sa grande jeunesse, qui ne lui permit pas, comme à Borotra, 
d'anéantir ces obstacles grâce à une volonté toute-puissante. 
Et puis Lacoste est l'homme de science; contre Borotra, par 
exemple, qu'il connaît, je doute qu'il soit jamais en défaut. 
Mais, devant l'imprévu, il n'a pas ces inspirations qui font la 
grandeur du Basque. Pardonnons cette défaillance à l'homme 
régulier par excellence, et souhaitons que les surprises que nous 
réserve le bounding Basque soient toutes du genre de celles 
qu'il nous fit éprouver cette année. 

Pôuvons-nous prétendre à la coupe l'année prochaine ? Je ne 
crois pas. Ah ! si la finale se disputait en France ou du moins 
en terrain neutre.., Mais, avec le handicap du voyage et du 
climat, nos champions ne seront jamais supérieurs à Tilden. 
Il faudrait donc qu'il disparaisse. Et cela' ne se produira pas pro-
bablement de sitôt. ll nous faudrait surtout, pour assurer notre 
succès sur l'Australie, une équipe de double qui donne à nos 
étoiles .du simple le temps de se reposer. Une combinaison 
Cochet-Brugnon ou Gobert serait probablement la meilleure. 
Mais pour cela il faudrait ire Cochet pût se déplacer, Espérons 
que l'année prochaine on lui en fournira les moyens. 

5 fM 

Le tennis féminin. 
M"' Suzanne Lenglen a démontré à Wimbledon qu'elle res-

tait toujours la championne des championnes. Mais l'absence 
de miss Wills permit aux Américains d'émettre des doutes sur-
cette supériorité. En' prenant miss Ryan comme point de 
comparaison, je crois qu'on peut trancher ce différend en faveur 
de Mu' Lenglen et cela d'une façon très nette. En effet, à 
Wimbledon, Suzanne, après avoir laissé deux jeux à la Cali-
fornienne, aligna douze jeux d'affilée. Or, au tournoi de Sea-
bright, miss' Ryan infligeait un double 6-3 à miss Wills et cela 
très peu de temps après Wimbledon. On répondra que dans 
les championnats d'Amérique miss Wills prit sa revanche, 
mais entre temps miss Ryan pouvait avoir égaré sa forme de 
Wimbledon et de Seabright. Nous possédons donc en MI!' Len-
glen la meilleure joueuse du monde. 

Une équipe de France mixte (Lenglen, Vlasto, Desclères, 
Bourgeois) vient de battre facilement l'équipe d'Australie 
(Mrs Akhurst, Boyd, Harper, Saint-Georges) ; celle-ci ne fut 
battue que de justesse par l'équipe d'Angleterre*, qui, en finale 
de la coupe Whightman, battit l'Amérique. En ajoutant à 
l'éqUipe qui battit l'Australie Mn' Contestlavos et M" Billout, 
nous possédons la meilleure formation du monde. 

Les seconds pour le tennis masculin, les premiers pour le 
tennis féminin, comparons cette situation à celle que nous 
occupions il y a seulement dix ans. 

• 
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REVUE DES. REVUES 
Par Pu. DALLY. 

Art et Décoration, Juin 1925; Id., Juillet 1923 
(2, rue•de l'Échelle, Paris I, 10,fr. chacun). 

Disons tout d'abord que les numéros qu'Art et Décora-
tion consacre à l'exposition sont les meilleure documents 
qu'on puisse conserver sur cet événement qui marque. à 
tort ou à raison, le début d'une conception nouvelle des 
formes architecturales et décoratives. Le style nouveau, 
qui est déjà vieux puisque ses premières manifestations 
datent presque du commencement du siècle, a reçu une 
consécration officielle qui. en France, où le souverain fixe 
l'esthétique, le rend légitime et rituel. Ainsi Lebrun, sous 
le Grand Roi, créa le style Louis XIV ; ainsi la reine insti-
tua le style xvi ► ' et l'Empereur (avec Percier et Fontaine) 
le style Empire. 

Comme il y a des raisons à tout, on peut s'amuser à 
chercher celles qui ont déterminé un changement aussi 
profond de notre art. M. Lionel LANDRY, qui écrit pour 
Art et Décoration un grand article sur L'Architectuie : Sec-
tion française, prétend que « la nouveauté des formes ar-
tistiques peut procéder de trois éléments : volonté de l'ers, 
tiste de s'exprimer par des moyens sur lesquels le public 
ne soit pas blasé ; modification de la sensibilité du public; 
mise en oeuvre de techniques nouvelles ». Ajoutons à ces 
raisons, qui penven t d'ailleurs trouver d'autres expressions, 
la passion pour la nouveauté, considérée comme plus riche 
et plus raffinée ; et remarquons aussi que si notre époque 
a choisi la - simplicité et le dépouillement dont l'art d'au-
jourd'hui nous fournit tant d'exemples, c'est autant peut-
être une réaction physiologique contre l'empoisonnement 
par les ornements plaqués et désordonnés du siècle 
dernier, qu'un besoin de meilleur marché. Les tech-
niques nouvelles, le béton armé par exemple, auxquelles 
fait allusion M. Lionel Landry.. outre qu'elles se prêtent 
mal à l'ornement surajouté, répondent cependant à ce 
désir de devis stricts et non somptuaires, 

Considérant l'ensemble des constructions de la section 
française, M. Lionel Landry y reconnaît tout d'abord des 
«bâtiments d'exposition », c'est-à-dire dés édifices faits 
uniquement pour se faire remarquer, et qui n'ont pas, en 
conséquence, d'importance pour le critique. Puis il fait la 
revue des autres, de ceux qui peuvent être cités comme les 
parangons d'un art renouvelé et il se donne le plaisir 
malicieux et syncrétique de leur trouver des parentés dans 
le passé. La Cour des Métiers, par exemple, est « un atrium 
de style toscan » ; la Porte de la Concorde, sin cromlech, 
c'est-à-dire « un centre, non un passage ». Tous les pavit-
Ions sont ainsi caractérisés dans leur essence même, avec 
une sorte de divination de la conception de l'âme de l'ar-
chitecte qui surprendra sans doute plusieurs d'entre eux, 
« Nul plus que toi », dit Eupalinos à Phèdre, « ne s'est  

approché de mon démon. » M. Lionel Landry connaît les 
démons de tous ces messieurs, mieux qu'eux peut-être, et 
il nous les explique. Ce n'est pas à la portée de toutes les 
intelligences : il faut avoir beaucoup lu, beaucoup vu et 
beaucoup retenu non pas seulement des souvenirs de lec-
tures et de voyages, mais des pensées toujours plus com-
plexes et plus ordonnées que tant d'expériences ont dis-  
posées dans un cerveau bien fait. 

M. Gaston VARENNE a eu pour sa part à décrire Le 
: Section française. Il semble considérer que l'axe 

de l'exposition est le mobilier ; que l'architecture a dû 
s'adapter à trop de conditions de gabarit et de prix de re-
vient pour avoir donné sa mesure, et que l'évolution du 
meuble est plus complète que celle des édifices, « beaucoup 
de pavillons... accusant des saillies ou des retraits, des 
pénétrations de plans qui ne correspondent pas à des nés 
cessités organiques, qui demeurent du décor, lors même 
qu'elles affectent une certaine rigidité géométrique ou cu-
biste ». Il souligne « des tendantes eSses divergentes entre 
l'architeCture elle mobilier ». l distingue d'Silleurs, dans 
la production moderne, des artistes seuls vraiment inno-
vateurs et des « suiveurs » parmi lesquels « les plus dan-
gereux sont certaines firmes commerciales -déjà prêtes à 
fabriquer en série le meuble à succès ». C'est ressusciter la 
querelle fondamentale, dont souffrit tant cette exposition, 
entre l'art et l'industrie, qu'il faut non pas séparer, mais 
unir en leur laissant leur tôle personnel de création et de 
réalisation, qui ne sont nullement en opposition. 

Ayant épuisé ses sévérités, M. Gaston Varenne passe 
alors à la description critique des ensembles mobiliers 
exposés. Il cherche à distribuer l'éloge et le blâme, en ce 
style nuancé qu'ont inventé les critiqUes d'art, et il y réus-
sit en nommant beaucoup de gens et en caractérisant d'un 
mot juste beaucoup d'œuvees parmi l'abondance qu'offre 
cette fourmillante exhibition. 

Ayant ainsi dit, avec la plus grande adéquation possible, 
le plus de choses possible, M. Gaston Varenne s'arrête et 
laisse la parole à l'image, et le reste du numéro est fastueu-
sement orné de planches où sont reproduits tous les beaux 
coins , toutes  les belles unités mobilières et tous les beaux 
ensembles, Au lecteur de dire s'il est toujours d'accord, 
dans ses admirations, avec le critique. 

• 

Vient de paraître, Août 1925 (21, Rue Hante-
feuille, Paris VI, 1 fr, 50), 

Toujours cette abondance de nouvelles, d'analyses, de 
courtes et positives critiques, qui font de ce recueil un 
plaisir pour tous ceux qui veulent savoir ce qui se passe 
dans le royaume grouillant des lettres et des arts. 

• 
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Benjamin, Revue mensuelle, Juillet 1925 (11, Boule-
vard Montmartre, Paris II, I fr.). 

Parmi de bons articles sur des sujets variés, aussi variés 
que ceux de La Revue des Peux Mondes. mais moins 
denses, signalons une amusante étude de M. André LA-
MANDE sur Les ecrivains précurseurs. 

* 

Le Pampre, n' 21 (12, Rue Chabaud, Reims, Marne, 
5 fr.). 

Petits Poèmes'adroiti de M. René DRUART. Exhuma-
tion d'un opéra de Rossini intitulé Le Voyage à Reims, qui 
a,resservi trois ans après le sacre, en 1828, comme Comte 
Orry, et dont le seul mérite est d'avoir justifié une critique 
extasiée de Stendhal. 

• 
* 

La Revue hebdomadaire, 19 Septembre 1925 
(8, Rue Garanciére, Paris VI, 2 fr.). 

Le Génie d'Edgard Poe. Noble et profond concept, que 
M. Camille MAUCLAIR traite en poète et en penseur. Il 
commence par déblayer le terrain en réduisant au silence 
les calomnies de Griswold, ce faux ami de Poe, qui profita 
d'avoir été choisi comme son exécuteur testamentaire pour 
le représenter, dans une édition tronquée de ses oeuvres, 
comme un fou alcoolique, dont le cerveau dément devait 
tout au whisky; en réfutant aussi les continuateurs ingé-
nus de Griswold, commele professeur Lauvriére, qui fonda 
sur ces infamies une thèse psychiatrique construite a 
priori sur l'idée que Poe. « étant un dégénéré issu de tu-
berculeux et un alcoolique, a été nécessairement un artiste 
fou dont le cas littéraire ne saurait s'élucider sans consul-
ter la médecine compétente n, M. Camille Mauclair dé-
nonce, avec celle de M. Lauvrière, « l'incompétence artis-
tique des psychiatres », tout en se refusant «à rechercher 
combien, par un juste retour, les artistes maltraités pour-
raient s'amuser à compter de fous véritables... parmi les 
aliénistes eux-mêmes». Il nie le génie-folie et repousse la 
formule romantique : Désordre et Génie. « Même avec des 
éléments maladifs », ajoute-t-il, « la nature refait quand il 
lui plaît cette santé suprême qui seule a le droit de s'appe-
ler génie », et c'est un mystère qui ne s'explique pas, même 
avec les instruments et les déductions de la physiologie, 

Au surplus, « le cas de Poe nous peut sembler simple ». 
C'est un jeune homme de génie apparaissant dans un pays 
neuf, au milieu d'une population indifférente, ignorante 
ou même hostile. Car je crois qu'à l'incompréhension de 
ses contemporains, avec lesquels il n'avait pas de commune 
mesure, il faut ajouter la rigueur puritaine qui n'a pas 
encore pardonné la position libre de Poe vis-à-vis des 
dogmes chrétiens et des éthiques locales. Poe, comme à 
plaisir. « fit tout ce qu'on ne pouvait lui pardonner de  

faire » ; il fut, en tout et pour tout, improper, dans un 
pays où personne ne pouvait « trouver ni sur son sol ni 
dans ses souvenirs transplantés d'Europe les références 
plausibles de cet étrange réfractaire». 

Mais le temps a passé : les Américains se sont fait une 
conscience littéraire, jusqu'à comprendre parfois « le culte 
de la beauté, image du divin ». Si Whitman, poète du 
travail, de la foule et du rendement, est toujours le lauréat 
d'outre-Atlantique, Poe rassemble dans son culte les rares, 
mais valables esprits qui reconnaissent en lui une valeur 
supérieure à n'importe quelle ,quantité matérielle, et sont 
« épouvantés de n'avoir pas connu » qu'il y avait là un 
prince de l'Esprit. 

M. Camille Mauclair noua promet de nous présenter 
« le second sens de l'oeuvre de Poe : ... de le montrer... 
comme un des plus parfaits maîtres à penser qui aient 
existé au xre siècle ».D'autre part, il veut « établir des 
rapports rigoureux entre Poe et toute une lignée littéraire 
française adoptant son esthétique et y 'ajoutant des corol-
laires ». 

Un tel dessein, servi par la haute intelligence et la se-
reine maîtrise d'un tel cerveau que M. Camille Mauclair, 
nous donne le droit d'espérer une lucide description, un 
beau voyage à travers Irceuvre et l'âme d'Edgard Poe, et 
même quelque chose de plus; peut-être, définitive, cette 
offrande que désirait le poète : 

un bas-relief 
Dont la tombe de Poe éblouissante s'orne. 

*** 

Le Divan, Septembre-Octobre 1925 (37, Rue Bona-
parte, Paris VI, 2 fr.), 

Numéro critique. M. Henri MASSIS, parlant d'André du 
Fresnois, en fait un exemple de l'état d'esprit des jeunes 
lettrés qui succédèrent au symbolisme, avec l'idée bien na-
turelle, et même australienne, de faire dégringoler le plus 
vite possible de l'arbre de la gloire leurs aînés vieillis-
sants et de prendre leur place. C'est au nom de la santé, du 
normal, de la vie qu'André du Fresnois abandonnait la 
lignée de Baudelaire, les esthètes de la douleur, du rare, 
de l'art en soi, les Des Esseintes des années 90, et le che-
min qu'il prenait devait le conduire et le conduisit en effet 
au classicisme, c'est-à-dire à une conception synthétique, 
traditionnelle, française, de l'art et de la vie. Il eut la triste 
gloire de mourir en défendant le sol de la patrie, et c'est 
une noble fin pour cet écrivain d'essence française qui se- 
rait devenu, d'après M. Henri Messis, « le continuateur et 
l'égal d'un Jules Lemaître ». 

Dans ce même numéro, M. Pierre DOMINIQUE critique 
la Critique de Maurras que fit jadis M. Pierre Lièvre, Celui-ci 
se refusait à considérer comme faisant partie de Maurras 
ses conceptions et son action politiques, Il paraît que si on 
retirait de Maurras sa valeur politique, fl serait diminué 
comme littérateur. Je n'ose pas dire que c'est assez mon 
avis. 
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Le Bulletin de la Vie artistique, l'r Août i9e5 

(83, Faubourg Saint-Honoré, Paris I, 1 fr. 75). 
Le succès de l'exposition des arts décoratifs et indus-

triels n'a pas réconcilié les décorateurs et les industriels. 
Il y a çomme cela des ménages que rien ne peut séparer, où 
tout est en commun, qui sont unis pour l'éternité et où le 
régime normal est la dispute. Quand on essaye d'y re-
mettre la paix, on reçoit tous les coups. Pourtant M. Guil-
laume JANNEAU (Jurys et Récompenses) souligne la posi- 

tion bizarre que prennent les artistes en récusant d'avance 
les jurys de l'exposition, parce qu'ils sont composés sur- 
tout de ces industriels, leurs épbux, mais qu'ils détestent. 

Plus loin, Mm' Louise HERVIEU, dont c'est peut-être le 
dernier article, nous dit ce que montrent Les Enfants de 
Paris aux Arts décoratifs, c'est-à-dire l'histoire de cette 
Fête à l'École qui est le charme du pavillon de la ville de 
Paris, et MM. Paul BAUDOUIN et René PIOT, fresquistes, 
donnent leur avis sur cet art de la fresque qui trouve un 
renouveau dans l'usage actuel des grandes surfaces de 
ciment appelant la décoration. 

CHRONIQUE DE L'ÉCRAN 
Par LIONEL LANDRY. 

Il 

« Quo verdis ? » 

Sujet qui paraît extrêmement public, mais qui présente 
le danger commun aux adaptations de livres trop connus : 
le cinéaste n'ose pas élaguer des épisodes, des personnages 
que les spectateurs attendent et se voit conduit par là à 
réaliser une oeuvre touffue, dont une partie considérable 

'est pure exposition ou explication. Une adaptation ciné-
graphique doit être réalisée en prenant les seuls éléments 
photogéniques de l'oeuvre et en les reliant par une trame 
aussi simple que possible. 

Ici, à vrai dire, les auteurs n'ont pas eu le scrupule 
inverse, et ont ajouté à l'oeuvre; ce qu'ils ont ajouté est ' 
d'ailleurs détestable : Vinicius faisant des équilibres sous 
une corde raide est grotesque, et la martyre, traînée der-
rière un char, qui, par un habile rétablissement, remonte 
sur le char, parfaitement coiffée et habillée, l'ést encore 
plus.'Une mise en scène d'une extrême richesse et souvent 
belle est déparée par de petits détails ridicules (les costumes 
des danseuses). Ce qui est plus grave, c'est de voir, à la 
fin, un clou aussi important que le supplice de Lygie 
complètement raté. On nous montre alternativement, sans 
que l'illusion soit un instant créée, une femme posée sur 
un paquet de chiffons censé représenter un boeuf et, sur 
un véritable boeuf, un incontestable paquet de chiffons 
censé représenter une femme. Il semble pourtant facile 
de concevoir — plus difficile peut-être d'exécuter, mais 
c'est là affaire, de patience — un truquage susceptible de 
créer l'illusion. Dans ce sens d'ailleurs, il ne faut pas aller 
non plus trop loin : la jambe qu'un lion emporte dans sa 
gueule fait rire, parce que le mensonge est flagrant. 

L'intérêt artistique principal du film est l'interprétation 
d'Emil Jannings, qui est remarquable, théâtrale dans une 
certaine Mesure ; mais le personnage le commandait. Une 
plantureuse girl rend invraisemblables les assertions de 
Pétrone sur la maigreur.de Lygie : à ce sujet je suis en 
conflit avec mon excellent confrère René Jeanne, qui voit 
Lygie brune, en contraste avec Eunice blonde, tandis que 
je pencherais pour le contraire. Je sollicite sur ce point 
l'avis des admirateurs -- et surtout des admiratrices —
de Sienkiewicz. 

La Vengeance de Krieinhilde. » 

Je n'ai point trouvé que cette seconde partie du film 
des Niebelungen fût à la hauteur de la première : sans 
doute une adaptation de qualité médiocre peut contribuer 
à' cette impression (l'adaptateur, entre autres perles, 
ignore complètement ce que sont les Niebelungen et dé-
signe de ce nom les Gibichungen). Mais il est néanmoins 
certain, à beaucoup d'endroits, que Fritz Lang est victime 
de son système. La lenteur majestueuse qu'affectait la 
première partie devient trop souvent une insupportable 
longueur. Le rôle de Kriemhilde est figé dans une attitude 
unique qui finit par donner une impression de grimace : 
on a mal à la tête pour l'interprète; d'autant que ce parti 
de stylisation s'accorde fort mal avec le parti réaliste selon 
lequel ont été traitées des scènes très nombreuses, notam-
ment celles, qui représentent les Huns. Fritz Lang a suivi 
l'histoire, a essayé de nous donner un Attila historique, 
exact peut-être à cet égard, mais cadrant fort mal avec la 
légende : l'Attila de la légende est un chef germain comme 
les autres, on ne voit pas (je viens de le vérifier dans 
l'Edda, pour le poème germanique je parle de souvenir) 
de différences de moeurs indiquées entre les Burgondes et 
les Huns. La version adoptée par Fritz Lang nous montre 
de nobles chevaliers comme Riidiger et Dietrich de Bern, 
vassaux d'un ignoble Kalmouk, effet tout à fait contraire à 
celui que se propose le conteur. Le contraste « sympho'- 
nique » qu'a essayé Fritz Lang en passant du sombre 
royaume des Burgondes au clair royaume des Huns est de 
ce fait manqué. Le combat final est d'une longueur ex- 
trême 

 
 et donne une impression marquée de monotonie : 

la gradation n'y est point. 
De ce point de vue « symphonique » aujourd'hui à la 

mode, il manque évidemment dans la seconde partie tout 
l'élément « lumière » que Siegfried représentait dans la 
première. Et comme cette lacune n'est pas compensée par 
des développements psychologiques auxquels le sujet ne 
se prête pas, la Vengeance de Kriemhilde demeure nette-
ment inférieure à la Mort de Siegfried tout en constituant 
une remarquable tentative, pleine d'un intérêt purement 
intellectuel pour tous ceux qui s'attachent à la technique 
du cinéma. 
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« Le Dernier des Hommes. » 

Je n'avais point vu, à présentation, ce très remarquable 
film, dont je me reprocherais de ne point parler. Je n'en 
ai vu aucun qui donne mieux l'impression que l'auteur 
(Franck Murnau) est en complète possession des moyens 
d'expression cinegraphiques, moyens qu'il applique d'ail-
leurs avec une mesure et une justesse extrêmes, où et de la • 
manière dont il convient. Il nous est malheureusement 
difficile de nous intéresser à la psychologie d'un portier 
d'hôtel qui, relégué parce que trop vieux dans un emploi 
subalterne, est privé de son, 'bel uniforme et par là plongé 
dans le plus noir désespoir : certes cette donnée offre plus 
de sel en Allemagne qu'Ici. A ce point de vue, le film est 
donc une de ces oeuvres regrettables qui créent une disso-
ciation entre les éléments techniques, professionnels de 
notre esprit, lesquels se sentent vivement intéressés, et les 
éléments « public », lesquels demeurent , indifférents : il 
ne suscite donc pas, même chez un individu isolé, l'état 
« unanime » qui doit être l'objet de rceuvre d'art : on l'ad-
Mire à froid. Mais, si on ne l'a pas vu, on ne sait pas ce 
que peut faire et exprimer aujourd'hui l'art de l'écran. 

Par ailleurs, mais je n'ai point le loisir de m'étendre là-
dessus, on voit combien demeure encore illusoire l'idée du 
cinéma « langue internationale ». 

L'interprétation de Jannings — qu'il est amusant de voir 
dans ce rôle après l'avoir vu en Néron — est très fouillée, 
très expressive, mais ressort moins, du fait même de la 
perfection de l'interprétation générale. 

.« La Ruée sauvage. » 

Ce film américain forme avec le film de Murnau le con-
traste le plus complet qu'on puisse imaginer : d'un côté, 
l'art le plus raffiné de la forme, appliqué à un fond qui 
nous laisse indifférents ; de l'autre, des données très riches 
et variées en elles-mêmes, traitées sans art et sans aucune 
idée de ce que peut donner la oornpoeition cinégraphique, 

Malheureusement, à part la neige et les bisons, sur les-
quels l'auteur était sans action, le film est parsemé d'in-
vraisemblanées. Les Indiens dont de vrais Indiens, mais 
ils ont subi la même transformation que les pêcheurs de 
Marken : ils ont conscience d'être des phénomènes et tendent 
vers l'Indien de « Jardin d'Acclimatation ». L'attaque du 
convoi, avec le tournoiement continu à portée de fusil, 
donne une pauvre idée de la tactique indienne : ce n'est pas 
en procédant ainsi que Sitting Bull aurait détruit la colonne 
Custer ! Que dire de la colonne de secours formée de cha-
riots lancés au grand galop ? Je n'ignore pas qu'il y a dan-
ger à se séparer de son convoi (ainsi que l'éprouvèrent le 
colonel Innocenti dans le sud oranais, lord Cbelmford à 

Isandhlwana et le général Michaud chez les Druses), mais 
néanmoins, en tel cas, la formation d'un échelon léger 
était réellement indiquée ! Il est vrai que nous n'aurions 
pas eu la course folle des lourdes voitures sur la glace, les 
tête-à-queue lorsque l'attelage s'abat, etc. Dans un film 
qui pourrait se passer de textes, l'adaptateur français en a 
inséré de nombreux, écrits selon ce style fleuri qui paraît la 
régie du genre. Lui signalerai-je que « transfuge » a un 
sans péjoratif et ne doit pas être pris comme synonyme 
d'émigré ? Grées à ce mot et à la moustache de Jack boit, 
j'ai cru un instant que c'était lui le traître : de telles erreurs 
sont dangereuses à l'écran ! 

« Le Tourbillon des Aines. » 

Je suis en retard pour parler de ce filin, qui vaut la peine 
d'être vu, non en tant que réalisant un ensemble' achevé, 
mais comme « documentaire » de la vie mondaine aux 
Etats Unis, comme échantillon presque excessif de la 
manière de Cecil. B. de Mille et comme témoignage des 
préoccupations eschatologiques auxquelles le film améri-
cain n'échappe pas plus que le film suédois. A déconseiller 
aux gens qui vont au cinéma afin d'oublier qu'ils mourront 
un jour. 

Divers filins. • 

Les Américains nous ont envoyé quelques bons films, 
simples, sans prétentions, et auxquels une, technique 
éprouvée, mais banale, donne comme valeur celle même 
de la donnée traitée. Celle de Tango tragique est resserrée, 
dramatique ; le film est « public ». Le Fleuve de Feu, oeuvre 
déjà ancienne puisqu'elle date - du temps où Anne Q. Nils-
son portait ses cheveux longs, plaît par le jeu de cette 
excellente actrice et de Milton Sills beaucoup plus que 
par le clou final. De Clarence Brown, qui a tourné la • 
Femme de quarante ans, et de l'excellente artiste Louise 
Dresser, on attendait autre chose que Déchéance, où se 
trouve réalisé ce miracle d'une oeuvre qui, toutes les par-
ties en étant bonnes et certaines remarquables, est com-
plètement manquée. 

Parmi les récentes productions françaises, il faut signa-
ler en première ligne la Flamme, où Hervil a su transcrire 
cinégraphiquèment une oeuvre essentiellement dramatique, 
aidé par l'excellente interprétation de Germaine Rouer et 
de Vanel. Excellente est aussi l'interprétation de ( ermaine 
Dermoz dans la Course au Flambeau, de Lutz-Morat. Mais 
Pceuvre ressortit nettement à l'esthétique du théâtre. 
J'aime autant ne point parler de la Princesse aux Clowns. 
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MOTS CROISÉS 

CADUCÉE 
(Solution du Problème n" 3 paru en Septembre) 

LE QUOTIDIEN, Pur, jus de raisins frais 
Henri ÇHARTIÉH, Saumur 

LIVRES NOUVEAUX 

Ar(o donnons eildessous — chaque mais — la liste des ouvrages litté-
raires que nous recevons.  Ils seront analysés ultérieurement par .4' un de 
nos collaborateurs, - 

• BEAUX-ARTS, HISTOIRE, 
LIT'171 RATGRE, ROMANS, PHILOSOPIIIE, 

SCIENCES SOCIALES. ET  BOUTIQUES, 
OUVRAGES AGRICOLES,- etc... 

Via a la Campagne (éditeur : Hachette). Prix : 3 fr. 50, — 
Nu 26 7  ¢u- ter septembre 1925, sommaire : Fabrication du 
fromage de chèvre : Le motif central de la cour-jardin : Le 
maximum de rendement de votre potager ; Ce qu'il faut savoir 
pour produira des oeufs (avec 14 illustrations?, etc., etc... —
N" 2138 du 1" Octobre 1925, sommaire: Les débuts d'un grand 
élevage de brosses noires : Intelligent elfort de perfectionne-
ment d'une race ; Assurez la florajson des chrysanthèmes 
Ce qu'il faut retenir des architectures étrangères ; Le droit de 
tous et le droit .de chacun. etc., etc. 30 articles et notes, 
00 illustrations. . . 

Encyclopédie par l'image: Versailles (librairie Hachette). 
Les Poissons dans les eaux douces de la France, manuel des-

' criptif illustré comportant nombreux dessins, par le docteur 
L. ROULE, professeur au Muséum national d'Histoire natù-
relie (e& les Presses universitaires 'de France; 49, boulevard 

- Saint-Michel). 
Monte la:dessns, de Maurice PttivitT (éditions du Sicle, 121 e 

 boulevard Saint-Michel).• Prix : 7 fr. 30. 
Une, $aiso,t-nhez les Femmes, de  Florian BELtionap (les éditions 

Ou Siècle. 121. boulevard .SaintAlichel).Prix : 7 francs. 
Les Pamphlets du Siècle, par Jacob Nathan HOUBWiTit Lettre 

au a cher Blum » (cditions du Siècli.,19, rue de l'Abbé-de-PEpée). 
Prix: 5 francs. •. 

REVUE DES LIVRES 

$omyrAuw, — Casts, Marpaaisie d la guerre ; Décadi; l'Aleildie de PdVieei 
Riitellerie du Bacchus sans bite :Mon-Nourrit, édit. (analysés par le D' Pose). 

OSMOND& REGALLS, Un Jet dé Flamme: Roy, édit., 84 bis, rue (PEntraigtiee, 
Tours (analysé d'après l'gducation artistique, littéraire e scientifique). 	Sou- 

eRt"IF, les 	(trad. monçan(t): A. et G, Mornay, édit. (analysé par 
Ph. Daily). — 	 Marcel Proust, sq vie. son oeuvre : Kra, édit. (ana- 

- lysé par Ph. Dallyi. — BAULON, Un homme si simple : Rieder et C",'édit. (ana-
lysé par Lionel Landry). — Luc. Bounorois, l'Ascension : Rieder et édit. 
(analysé par Lionel Landry).— C&RTOUX et Dv.cOm . le Roi de la Pédale: Gal- 
limard, édit. (analyse par Lionel Landryl. 	Abel %Blum, . Éloge de la Médi- 
sance (analysé par le D' Doyen), 	fikTIFFOL, la Journée des Dupes: Hachette. 
édit. (analysé par le Chat). 	Hretrmar

' 
 ta Maitresse américaine: le. Monde 

moderne, édit. (analysé par le Chat). — ARNOULD, Abeilles productives, Rucher., 
Iripdfrnee: 4 ig pitrAirie agricole de la Maison rustique.,, croula, le Porc à 
la librairie agricole de la Maison rustique. — DE liERI)011E(., les Animaux en 
Justice: Ifignière, édit. — DE FAVERN4Y, Leurs Mamans Fignière, édit. 

L'Humaniste à la Guerre (journal de compagne d'un sergent 
du 29' d'infanterie, ancien régiment d'Autan), couronné' par l'Acadé-
mie française; Décadi (histoire d'ipt petit enfant du diocèse u'Au-
tan) ; L'Alouette de Pâques (essais et fantaisies, croquis autu-
nois) ; L'Hôtellerie du Bacchus sang tête (conte autunoi 
du xv' siècle), par Paul Cszns. -- Librairie Plon• Nom rit, S, rue Garan- . 
cière, Parié. 

s■ Tu es venue à la guerre avec moi; 50* nourrice de ma jeunesse. 
Antiquité. Je vous ai empôrtés dans mon sac, entre mes mouchoirs 
et nies biscuits, ou gardés dans un colla de mes cartouchières, maîtres 

. de la lyre saér6e et profane. Vous m'avez {I lel à franchir le mauvais 
pas, à supporter dignement l'épreuve. s Ainsi commencent les récits 
de guerre de.Paul Cazin, et tout le livre se poursuit. ainsi, notation 
précise et méticuleuse à la façon de Dickens des détails les plus terre 
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à terre, et envolées lyriques « sur les ailes de la colombe » en 
partant des Psaumes et de l'Odyssée. « C'est, dit l'auteur, tout ce qu'il 
m'aura été possible de raconter de ces jours gigantesques de l'his-
toire : l'histoire de ma pauvre âme et celle de ma popote. » 

La guerre fort heureusement n'a pas tué ce parfait humaniste : 
elle n'a fait que développer sa sensibilité naturelle et lui a fait 
écrire, en rentrant dans ses foyers, un Décadi plus agréable à lire 
que le désolé Roman d'un enfant de Loti ou le décourageant Petit 
Pierre d'Anatole France. Ce n'est plus ici un auteur désabusé par la 
vie qui fait jouer artificiellement ses souvenirs d'enfance et laisse 
voir les fils de ses marionnettes, c'est le récit, frais comme une fleur, 
d'une âme enfant, comme c'est un véritable chant d'oiseau ivre de 
lumière et de gaieté qui retentit dans l'Alouette de Pdques. 

Ori sait ce qu'est l'avalanche littéraire moderne, qui. déracine 
tous les arbres des pays du Nord pour les transforrner en milliers 
de livres parfaitement illisibles. Dans ce naufrage, sauvons 'les 
œuvres du bienheureux Paul Cazin, humaniste, et mettons-les de 
côté, dans notre bibliothèque, à la façon des meilleurs fruits de 
l'automne dans notre cellier. Ils sont parmi ceux qu'on a plaisir à 
relire chaque année, parce qu'ils garderont éternellement entre leurs 
pages les meilleures choses de la vie le soleil et l'optimisme. 

D' Bosc. 

Un Jet de Flamme. 	Lisez tous ces étranges poèmes d'amour 
où un poète lyrique tourangeau (Osmonde Régalis) magnifie Ron-
sard, la Femme, la Touraine et les Fleurs, et où pas une page 
n'est blanche. — Chez J. Roy, 8l bis, rue d'Entraigues, Tours, et 
chez les libraires à Tours. 

Prix    7 fr. 50 (8 fr. franco) 

On reproche volontiers aux poètes contemporains de manquer 
d'originalité. Voilà certes un grief qu'on ne fera pas à l'auteur d'Un 
Jet de Flamme. 

Dès l'en-tète de cet ouvrage, Osmonde Régalis nous informe que 
ses poèmes sont « pur jus de pruneau e. A cause de cette épithète 
audacieuse, n'allez point taxer de douceâtre mollesse notre sonneur 
de luth. Cet authentique Turori est un volcan d'ardeur. En sont ga-
rants les titres mêmes des onze autres livres inédits dont le présent 
ouvrage n'est que la très seggestive introduction. 

Ces livres, à paraître prochainement, ont été faits en 1924. 
Voilà un bel exemple, de fécondité littéraire et qui nous change des 

habitudes parcimonieuses des musagètes contemporains. 
Un Jet de Flamme débute par une copieuse préface au cours de la-

quelle l'auteur nous initie à ses goûts, à ses conceptions en matière 
prosodique, à ses procédés de composition. Puis viennent des «poèmes 
neufs » sur Ronsard. A tout seigneur, tout honneur ! A l'occasion de 
son quatrième centenaire, le prieur de Saint-Côme n'a point fait de 
façons pour venir s'entretenir avec .notre poète, parmi les ruines du 
vieux moutier, et lui manifester son contentement : 

Ah I je tressaille d'aise 
Au nouveau que tu dis. 
Je sors de la fournaise 
Et j'entre au Paradis. 

Mais aux entretiens encombrés d'idées graves ou alourdis de son-
geries, l'auteur d'Un Jet de Flamme préfère la poésie légère et badine : 
odelettes, chansons et ronaels, où son caprice, fertile en jeux impré-
vus, s'ébat plus à l'aise : 

CHANT A LA LOIRE 
1. Quand j'aurai joui de ta gloire 

Et de ta splendeur, ô ma Loire ! 
Après avoir vécu mes sorts 
A l'ombre de tes châteaux forts, 
Je veux que meure sur tes bords 
Mon corps et reste ma mçmoire... 

2, Ma muse aura. pris ses essors 
Dans les « vàuvrays » qu'elle a eu boire, 
Et les « remous » ont mis leurs ors 
Dans mon cerveau comme ciboire. 
Mais les plus jolis fructidors 
Ont germé dans l'eau de ma Loire !  

3. De sa vallée au plein de fleurs, 
Mon odorat fin s'est grisé; 
De ses magnifiques couleurs 
Mon oeil si noir s'est irisé, 
Et mon rêve, aux tons cajoleurs 

, De sa beauté s'est pavoisé. 
4. 0 Loire ! ô Loire aux flots berceurs 

Dont le coure est si mal dosé, 
Ton âme et la mienne sont soeurs 
Du môme tumulte embrasé : 
Et nous sommes lei deux danseurs 
Qu'un même amour a su baiser. 

Ainsi folâtre Osmonda Régalis. 
On le voit, ce n'est point un mélancolique. Sa muse n'a rien d'une 

pâle nymphe d'élégie. C'est une bacchante brûlante de joies gour-
mandes. Narguant la perruque de Boileau, elle danse, elle rit graâse: 
ment et dit des joyeusetés. 

Osmoncla Régalis est un trouvère égaré dans notre époque désa-
busée. 11 faut ajouter que ce trouvère_ést un familier d'Ovide, qu'il 
paraphrase dans une manière qui ne manque ni de saveur ni 
d'audace. • 

D'intéressantes photographies parmi lesquelles figure, en frontis-
pice, le Ronsard dè Georges Delpérier, illustrent ce suggestif et curieux 
ouvrage. 

E. G, 
(L'Éducation artistique, littéraire et scientifique). 

Les Lestrygons, par KOUPRINE (traduction de Mongault, bois de 
Lebedeff. — A. et G. Mornay, 37, boulevard du Montparnasse, 
Paris VI. 

•Un vol. in-16 de 2l6 pp 	  7 fr. 50 

L'épigraphe comme le titre de ce recueil sont empruntés à l'Odyssée. 
Les Lestrygons de Kouprine, comme, ceux d'Homère, habitent une 
anse retirée et se parent de mœurs primitives et déchaînées. Leur 
pays s'appelle Balaklava : il est très pittoresque ou du moins le récit 
qu'en donne Kouprine est plein d'intérêt. 

Il est fâcheux que la coutume ne soit pas établie, pour ces tra-
ductions, de les fai'e précéder d'une petite notice succincte qui nous 
donnerait quelques détails sur l'auteur et ,sur la place qu'occupent, 
dans son œuvre, les fragments présentés.. Le recueil actuel semble 
un peu factice, en ce sens que les contes qui accompagnent Les 
Lestrygons ne s'apparentent pas avec ce récit de voyage, ni entre eux ; 
mais tous les quatre sont fort beaux, et montrent avec quel art les 
bons auteurs russes savent égaler, en justesse, simplicité, émotion, 
sobriété, notre Maupassant. 

Mais j'ai hâte, de dire mon admiration pour l'impression (de Cou-
loma-Barthélémy), le papier (un, blanc alfa léger et ferme) et les 
bois de Lebedeff, très typographiques, gais et tranquilles à la fois. 
L'ensemble fait de ce volume un chef-d'œuvre qui excite nos fureurs 
contre les infamies qu'osent nous offrir, à plus cher, des éditeurs 
célèbres. Retenons ce nom de Mornay comme celui d'un créateur, 
que l'avenir mettra peut-être à côté de Cazin et de Poulet-Malassis. 

Ph. DALLY. 

Marcel Proust, sa.Vie, sorrœuvre, par Léon PIERRE-QUINT. — 

Editions du Sagittaire. Simon Kra, 6, rue Blanche, Paris IX. —
Un vol. in-16 de 306 pp. 

Nous allons voir pousser toute une serre consacrée à Marcel Proust, 
qui est éminemment d'actualité. Dans cette serre il y aura de belles 
fleurs, des champignons, des parasites, des orchidées suspectes et 
charmantes, des vers blancs, et sans doute beaucoup de mauvaises 
herbes. Le livre de M. Léon Pierre-Quint se range dans la catégorie 
des arbres fruitiers à maturité hâtive. Bien avant qu'il soit permis 
d'établir sur Proust une doctrine critique, il nous apporte déjà des 
fruits  mûrs et savoureux, adultes. C'est la première étude synthétique 
qui ait paru, et elle donne l'impression du complet, ou du moins 
de l'homogène. Le plan en est simple : tout d'abord la vie de Proust, 
considérée dans son rapport avec son œuvre, avec ses manies 
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mondaines, ses tics d'égrotant, puis sa retraite d'abord mélancolique 
et enfin glorieuse dans une tour d'ivoire en liège ; puis ses méthodes 
d'observation et de travail, son style, ses moyens, parmi lesquels 
« l'inconscient e et « les effets de durée » ; enfin, l'univers, son 
« univers », ce cosmos qu'à l'imitation de Balzac Proust avait disposé 
dans tous les méandres de sa pensée. 

11 ne m'appartient pas, humble artisan de cet art médical qui est, 
somme toute, bien loin, de tout art, de critiquer ni même de juger 
une critique aussi' valable d'une oeuvre aussi cemplexe. Proust a 
contre lui, outre quelques défectuosité§ d'observation et de fond, une 
forme peu usuelle, ahticlassique, à laquelle il faut se soumettre si 
l'on veut goûter les beautés éparses, même pour un esprit classique, 
dans cette forêt touffue et hétérogène. Un livre comme celui de 
M. Léon Pierre-Quint est la meilleure introduction à l'agréable 
fréquentation de Marcel Proust. 

Ph DALLY. 

Un homme si simple, par André BÂILLON. 

F. Rieder et C", éditeurs. 

11 pp. in-16 	  6 fr. 75 

On s'est beaucoup apitoyé sur l'existence misérable qu'ont menée 
de grands poètes comme Baudelaire et Verlaine. On ne peut nier que 
la majeure partie de leurs souffrances ne soit due à une inaptitude 
à la vie pratique qui les aurait également rendus malheureux s'ils 
avaient été épiciers ou fonctionnaires; bien plus même, car la psy-
chose qui, pour un épicier, est une catastrophe pure, fournit à l'écri-
vain des éléments d'observation ou d'inspiration qui, s'il sait les utiliser, 
lui deviennent une raison de succès, tout au moins littéraire. 

On nous a informés que le livre de M. André Baillon — que l'on 
ne peut par conséquent traiter de roman, — était une autobiogra-
phie. Reconnaissons que l'auteur a extrêmement bien utilisé les élé-
ments d'observations et d'inspiration que son cas lui offrait, et qu'il 
s'en est servi pour écrire une oeuvre souvent pénible, atroce même, 
mais extrêmement attachante, émouvante, poignante. 

Le cas observé semble constituer une psychose périodique classique ; 
il concorde fort exactement avec les processus indiqués par les doc-
trines les plus récentes, ce qui prouve, ou bien que ces doctrines sont 
en exacte conformité avec la réalité, ou bien que le malade a suivi, 
techniquement et de concert avec son médecin, le cours de sa ma-
ladie et a appris à la voir comme la doctrine enseigne qu'elle doit 
étre vue (ceci paraîtra moins étonnant s'il est exact que les cas d'hys-
térie décrits par Charcot et ses élèves constituaient des réalisations 
dramatiques inspirées par les observateurs eux-mêmes). 

D'ailleurs, même ce qui n'est point maladie est parfaitement vu et 
rivant l'attachante figure de Claire, Michette, si vraie avec jmn désé-
quilibre juvénile et son amitié passionnée, le médecin, l'infirmière et 
jusqu'à Ami-Chat. La lutté pour la conquête du silence est une épo-
pée que chacun appréciera, car ici — comme en bien d'autres cas — 

• la psychose ne fait qu'aller un peu au delà de ce qu'éprouve souvent 
l'être normal (entendant par là vous et moi) et, l'étude de la folie 
intéresse dans la mesure où l'on y retrouve, exagérées et comme dé-
nudées, les modalités psychiques de notre état ordinaire. 

Au beau livre de M. André Baillon, je ne vois que deux critiques à 
faire : l'une, c'est d'avoir placé Claire, au début, dans une situation 
ignoble qui concorde mal avec ce qu'il indique de la fierté du per-
sonnage; l'autre, d'avoir cédé au dolorisme en vogue en passant sous 
silence que le malade a été guéri (il est évident qu'il l'a été) et en 
nous laissant à dessein sous une impression sombre. C'est la contre-
partie — 'aussi trompeuse, bien que procédant d'un bovarysme in-
verse — de l'optimisme américain dont j'ai signalé la force en par-
lant d'un film récent. 

Lionel ',ANDRE. 

L'Ascension, par Lucien BOURGEOIS. - F. Rieder et Ci., éditeurs. 

142 pp. in-16 	  5 fr. 

Il est essentiel de lire ce livre, « autobiographie d'un ouvrier auto. 
didacte », d'abord parce que c'est une lecture fort attachante et émou-
vante, que pour beaucoup d'entre nous la pauvreté, la misère ne 
sont que des notions et que ce livre les montre comme des' réalités . 

ensuite parce que l'auteur, malgré quelques négligences de style et  

quelque tendance à utiliser des clichés, possède , un incontestable talent 
et mérite d'être suivi avec attention, enfin parce que peu d'ouvrages , 

 suscitent mieux les réflexions qui s'imposent quant à la formation 
de la mystique socialiste. 

L'auteur a été catholique, catholique sincère et, peut-être, s'il avait 
rencontré des guides plus perspicapes, le serait-il demeuré. En fait, il 
est passé à une croyance — la croyance bolcheviste — pour ainsi dire 
tout d'une pièce et sans modification apportée à la forme de son es-
prit, le contenu seul changeant. M. Jules de Gaultier verrait là une 
preuve de l'affinité entre les deux messianismes — socialiste et chré-
tien — qu'on a coutume d'opposer l'un à l'autre, et auxquels il 
oppose son « spectacularisme » . 

Toute foi s'affirme en s'opposant, et l'élément principal du mysti-
cisme socialiste est l'admiration naïve que professe pour elle-même 
la classe ouvrière. Cette admiration éclate dès les premières pages du 
volume, mais fautdur est-il bien sûr d'être un représentant adéquat 
dè la classe des travailleurs Il n'a travaillé de ses mains que pour 
vivre et sous la pression de la misère. Il n'a jamais eu cet attache-
ment pour le métier qui est la caractéristique du vrai travail, et dont 
la recrudescence pourrait être une très heureuse conséquence du dé-
veloppement de l'esprit syndical et une forte justification de ses em-
piétements... 

Mais, à la rigueur, on peut lire le livre en faisant abstraction de ses 
tendances politiques; pris ainsi, il demeure une belle chose, émou-
vante, vivante et instructive. 

Lionel LÂNDRY. 

Le Roi de la Pédale, écrit pour le cinéma par Paul CARTOUK 

et Henry DECOIN. - Librairie Gallimard (collection Cinario). 
126 pages 	  5 fr. 

La forme un peu fastidieuse du roman-cinéma est renouvelée de 
façcm amusante en adoptant la coupe extérieure, la disposition 'typo-
graphique d'un scénario de film : idée en vogue à l'heure actuelle et 
sur la portée exacte de laquelle je reviendrai quelque jour dans la 
Chronique de l'Eeran. 

Cette forme nouvelle revêt d'ailleurs ici un bon roman populaire 
sans, prétention, destiné à ravir ceux que passionnent les questions 
sportives et la lutte du Tour de Françe, et combiné de manière à 
n'offrir aucun élément susceptible de troubler une activité cérébrale 
accoutumée à des efforts modérés... 

L. L. 

Éloge de la Médisance, par Abel HERMANT. 

Il existe dans une collection éditée par Hachette des petits volumes 
à allure un peu paradoxale et qui, à coup sûr, ont chances de décris-
talliser l'entendement paisible et pratique des Philistins actuels.11 a 
été demandé, en effet, à des auteurs connus, très à la mode, dont 
certains sont pleins d'esprit, d'écrire l'éloge de défauts commodes, 
utiles, nécessaires même, qui s'appellent : médisance, gourmandise, 
frivolité, mensonge, coquetterie, snobisme, curiosité, égoïsme, etc. 

Nécessaires ? Ces défauts le sont autant que le silence l'est à la 
musique. dont il met en relief les notes, ou que, les nuages pour 
l'esthétique d'un paysage: rien de plus assommant qu'un ciel sans 
nuages! 

Un petit défaut bien mignon n'est pas haïssable. Que penserait-on 
d'un amphitryon qui ne serait pas adonné à la, gourmandise ? Qu'at-
tendre d'une femme qui ne serait pas un peu coquette'? Conçoit-on 
un médecin qui ne serait pas curieux ? 

« Un homme que l'horreur du mensonge obligerait à dire toujours 
la vérité finirait en cour d'assises sous l'accpsation de calomniateur et 
perturbateur de la paix publique. » 

C'est en Italie que le spiiituel Abel Hermant rencontre, sous la 
forme d'une femme charmante d'ailleurs, à la mode d'il y a une 
dizaine d'années, dame Médisance, qui, en tête à tête très heinien, 
éreinte gentiment la Bien-Disance, son adversaire, par un paradoxe 
très gai : a Je purge nos gens du mal dont je leur offre complaisam-
ment le spectacle; tandis que ma soeur ennemie les purge du bien 
dont elle leur rebat les oreilles et les dégoûte pour la vie. » 

Qu'on ne confonde cependant pas aveç la calomnie. 
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Médisancê est artiste, Calomnie no l'est pas; 'Calomnie sait ce qu'elle 
veut: nuire, c'est son seul but; Médisance médit pour rien : pour le 
plaisir. Calofnnie n'étant pas artiste manque do mesure et de goût ; 
par contre, Médisance est défaut de peuples artistes, aux idées har-
monieuses. 

« 11 est des races que le ciel a douées, pour la médisance ou pour 
l'ironie, -cette soeur jumelle de la médisance, comme les Athéniens 
du temps de Socrate; il en est d'autres qui, avec des dispositions 
moins heureuses et moins constantes, peuvent avoir des éclairs. fl en 
est d'autres enfin, les plus nombreuses,• qui auraient tort de for -cer 
leur talent, elles ne médiraient point avec grâce. » 

Les Allemands Connaissent, eux, le Witz , sorte de bonhomie un peu 
molle, doublée d'un vice, « le plaisir de nuire », la Sohadenfreude. 

Les Anglais ont l'humour, moquerie légère et continue, un peu 
agaçante; les Anglais sont peu propres à rendre culte à Médi-
sance; quoique l'esprit de finesse ne leur ait point été refusé, ils le 
perdent quand ils se risquent à mal parler de lent prochain ; In ca-
ractère positif de leur race reparaît, « ils brandissent des massues 
quand on pense qu'ils vont décocher des traits; au lieu de piquer, ils 
assomment ». • 

Les Yankees sont dépourvus de malice; les Scandinaves auraientdes 
aptitudes, ils s'abstiennent de médire, parce qu'ils sont puritains. 

Les Italiens, contrairement 'à ce qu'on pourrait penser, puisqu'ils 
sont pleins de finesse, ne savent pas médire; par leur tempérament 
d'une naïveté singulière, ils prennent les choses au sérieux, ils 
croient que c'est arrivé, ils ne savent pas s débiner ». 

Faire l'éloge de la médisance, c'est mettre en valeur certaines qua_ 
lités de l'esprit français; toutefois, qu'on ne s'avise pas de confondre 
médisance. esprit léger des saliens où l'on parle encore, avec ce qu'on 
appelle s rosserie »; ce serait faute de le faire: !, rosserie n est un 
«produit de remplacement », un ersatz de la calomnie., ce n'est ;ilem 
pas la médisance dei pauvre... d'esprit, c'est une' calomnie sans gran-
deur. 

Médisance ne s'accommode pas non plus de l'atmosphère lourde et 
infecte de la muflerie... 

En somme, très spirituelle, très amusante étude due à notre obstiné 
Candidat à la plus antique des académies. 

D' DOYEN. 

La Journée des Dupes, par Louis Ib.:visser,. 

Collection des Récits d'autrefois, Hachette, Paris. 

Voici une nouvelle collection de's mieux venues par — nous disent 
les éditeurs g les retivres passieneantes faites uniqUement de vérité 
et de vie s qu'elles comportent. Et c'est vrai. Car ces « récits d'autre-
fois u One sont pas des romans histilriqnes où la fiction be mêle èla 
réalité, mais des reconstitutions vivantes, colorées, émouvantes et 
pittoresques» des événements les pins attachants du grand passé de 
notre France... 

Victor Hugo, qui fut aussi ben peète que Mauvais observateur, • 
lança à Richelieu' son anathème de naéTpdranie : « Regardez tous, 
voilà l'Homme rouge qui Passe :••• » 4 bien regarder cet « homme 
rouge s, on voit qu'il Dit surtout rouge de robe. Les démocraties, on 
le agit, renient ,—ofticielletnent tin 'Engins ! le principe de la raison 
d'Etat. La Moparelde, qui s'était donné, elle, la rêche de fa ire e de 
sauvegarder la France, n'avait pas de ces palpitations !... Elle appli-
quait à la chose publique le vieux. principe rlu droit romain: salas 

reipubficn stiprene leT•• • 
Ainsi qu'il ressort du beau travail de m. L ouis n e tiqoj, j ou te  la 

haute 'et noble responsabilité dp 1g journée qualifiée dans l'histoire 
sous le nom ts des Dupes» revient à ,Louis X111 seul, qui nous y est 
révélé comme un roi bien moins effacé qu'en ne le croit d'ordinaire.• 
Certes, Louis XIII ne fut pas Philippe-,Auguste pi François 1! . , moins 
encore Henri 1V ch ficinis XIV, ineiris encore le gigantesque 
Louis XI !... Mais il est capétien, « te Capétien » dont parle Bainville, 
et à ce titre il fait Partie de l'équipe des grands bûcherons qui, ep 
mille ans, firent la France ! En tant que capétien, il pessède le sens 
aigu de e intéret dît ToY4t1pw et de la paix de l'Etat», et è et 
à l'autre il sacrifie ses plus chères affections de famille op de.race. 
Il frappe dur... mais ses e dupes e ne sent autres que la tolirho des 
agités, des brouillons, des intrigants et des parlemente', rs éternels. 

Aux insultes personnelles, il no répond que par le mépris, mais 
quand Marillac Itti paraît compromettre l'inlérdt'français, la tête du 
maréchal tombe en place do Grève !... Tant que Marie de Médicis se 
berne à des grossièretés contre son fils, il redouble pour elle de pré-
venances et d'attentions ; mais dès qu'elle conspire, il la frappe d'exil. 
11 marche sur Orléans à la tête des troupes contre son propre frère, 
le répugnant Gaston, comme — tant est grand le miracle dynas-
tique !— Gaston eût marché s'il eût été roi, contre Louis XIII s'il eût 
été Gaston... 

Or tontes ces guerres intestines avaient pour point de mire la 
déchéance de Richelieu, que la clairvoyance de Louis XIII entendait 
ne pas sacrilier aux intérêts particuliers. Et le cardinal n'eût pas été 
ce qu'il fut.: lo plus grand ministre qu'ait jamais eu noire pays, s'il 
n'eût rivalisé de générosité avec son roi. C'est pourquoi, « esclave de 
son rôle, il ne pouvait ni ne voulait à aucun prix laisser soupçonner 
qu'il pût découvrir le roi et le trahir ». C'est pourquoi il s'efforça de 
détourner de la poitrine  du Prince les coups dont l'un d'entre 
eux avait frappé le père. C'est pourquoi, loin de se défendre, il se 
laissa endosser les responsabilités des sabilaires répressions du règne. 
' Faire cette lumière parce que, comme il est très justement souligné 
dans ce livre, «chaque génération voit autrement que ses devancières 
les faits d'autrefois», telle est la biche que s'est proposée M, Louis 
liatiffol, et qu'il a pleinement menée à bien. Tâche, poble entre toutes 
que celle qui fait revivre les grands morts, pour nous ulieujj dé_ 
doininager. des pqts vivants !... 

Le CIIN.T. 

La )traîtresse américaine, roman, par Eugène Mostreowj. 
Les Editions du Nionde modurtie, 1.04, boulevard Raspail, Paris, 1925. 

Cointne 1a .simplicité est upq pelle vertu et comme les romans de 
M. Fugène Mouttort nous la rendent plus chère I.,. La Maîtresse orné-
r mine en témoigne... encore qu'avec elle on ne sache jamais bien 
sur quiet pied patiner ! .• 

Et en effet, 191 pages d'une dissection psychologique qui confine 
parfois — au style près ! aux altitudes du bourg,ettis,me le plus pur 
net su réaliser ce comble de l'art de nous laisser aussi ignorants à la 
fin qu'au début de l'intrigue — si intrigue il y a.,, Ou eonenreini 
hien que Nelly ne soit plus  rIWO110 très minime frgeljgg de vierge, 
puisqu'elle se donne dès sa deuxième entrevue à Jaeques, et que 
cotte entrevue ae ait été précédée d'autres avec un autre, et peut-être 
des antres— Mais ce qui surprend plus, c'est que cette Américaine 
(qui n'est pourtapit pas des Batignolles) fasse montre par la suite 
çr jme  fflchojegle ai remplit-ruée; qu'elle aime tent on n'en ayant pas 
l'air, à tc l point que Jacqpes, qui lui aussi n'a pas l'air d'aimer, mais 
a i m e 'put, de même, se demande si elle l'aime, s'il t'aine, s'ig 
s'aiment, etc., conjugaison qui peut passionner l'auteur, mais iet -
niment moins le Ifcteur. 

Oh ! ces ' ro m ipis 	« avant-gardes illustrée do belles têtes de cubes, 
c,qmolp ils sont préciput A lirp à la veillée quand le soriamoil ne veut 
pas yenir : • • 

Lp CnA.T. 

ltbeilles prqdpe#Pilg t  Ruchers  gipderr,te (tonies fr..! m0- 
 t'iodes, tous les systèmes), par Ms 4alloul•n, agriculteur à 1)ouehy 

(Loiret). — Litifaifie agricole de la Maison rustique, '46, rue Jaeob, 
Paris ( Yl'!. 

Un vol. 12 x 18.5 de à62 pages avec 93 photogravures oie gravures 
et une couverture en trois couleurs, broché, 9 fr. ; franco. 9 fr. 75 

En Fsance, l'apiculture est particulièrement populaire. Elle est un 
passe-temps agréable, mais elle constitue aussi une source de revenus 
très appréciables, ce qui n'est point à dédaigner à notre époque. 
Combien de gens, dont las ressources ont été diminuées par la guerre, 
doivent aujourd'hui aux laborieuses abeilles de pouvoir vivre décem-
ment! Malheureusement, dans l'élevage des abeilles, la multiplicité 
des systèmes proposés et des doctrines déroute souvent les plus fer-
vents apiculteurs. L'auteur, un praticien,. Spécifie pour chacun et 
chacune les lieux et circonstances oû l'application s'impose. Sen traité 
est, à la fois: complet et simple: ii envisage tout ce qui comporte la 
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pratique quotidienne de l'élevage apicole: races d'abeilles, flore mel-
lifère, ruches vulgaires, ruches Dadant et Langstroth, ruches Voirnot, 
et Tonelli, ruelles diverses, outillage et matériel, essaimage naturel, 
essaimages artificiels, ttansvasethent, élevage des reines conduite du 
rucher, pralins du rucher et leurs usages. 

Nous ne craignons pas de dire que cet ouvrage fera époque dans 
l'apiculture française. Envoi gratis et franco sur demande du cata-
logue général de la librairie. 

	 6 fr. 
De tous les animaux, le pore est certainement celui qui utilise le 

mieux la nourriture consommée. C'est une machine à viande expresse 
et à gros rendements. Mais, longtemps soumis à un empirisme dont 
les résultats étaient tantôt bons, tantôt Mauvais, l'élevage et l'engrais-
sement du pore, aujourd'hui bien étudiés, sont devenus une véri-
table science. C'est cette science, mise à la portée de chacun, que 
M. R. Gouin, un spécialiste de l'élevage, expose dans la quatrième édi. 
fion de son ouvrage sur le porc, ouvrage dont la diffusion a rendu 
les plus grands services aux éleveurs. 

L'auteur étudie d'abord les rates, l'élevage et l'engraissement. Deux 
Chapitres sont consacrés à,l'alimentation et aux aliments usuels : c'est 
une partie qui a la plus grande importance et qui devrait être l'objet 
de la constante préoccupation des éleveurs.. La police sanitaire, l'uti-
lisation du porc à la ferme, les encouragements à l'élevage, la pro-
duction et le commerce sont l'objet de chapitres spéciaux. 

En résumé, cet ouvrage devrait être le' livre de chevet de tous les 
éleveurs soucieux de tirdr le meilleur parti de leurs efforts. Catalogue 
général de la librairie gratis et franco sur demande. 

Les Animaux en justice, par Edouard-L. DE KERDANIEL. 

Eugène Figuièro, éditeur, 17, rue Campagne-Première, Paris. 
Un élégant vol. in-19 couronne 	  6 fr. 

Voici certainement un des plus curieux ouvrages pallia depuis 
longtemps eh librairie. Edouard-L. de Kerdaniél, savant écrivain s 

 s'est documenté aux sources les plus sûres, il nous raconte dans un 
style savoureux l'histoire de maints procès intentés aux bacs au 
cours des siècles passés. Il faut lire et faite lire ce volume, qui peut 
,être mis , en toutes les mains. Vous êtes absolument certain de passer 
deux heures agréables. 

- Leurs Mamans, par Ch. DE FAVEltitAY. 

Eugène Figutère, éditeur, 17, rue Campagne-Première, Paris (Xl‘ s). 
Un vol. in-12 couronne 	  5 fr. 

Voici un livre de contes qui plaira à tout le monde. Ce sont de 
nouvelles fresques, comme l'auteur les appelle. En« dans un style 
rare qui met en relief le beau talent de l'auteur, ce livre aura sa place 
de choix dans toute biblitithèque de lettré. 

TRIBUNE PROFESSIONNELLE 
(Petites annonces gratuites) 

, . 
La Gazette médicale du Centre,et la Gazette médicale de Bretagne 

se mettent à la dispésition de leurs lecteurs pour insérer gratuitement 
toutes les petites annonces professionnelles, offres et demandes de poste, 
remplacements, occasions de livres et d'instruments, autos et accessoires, etc. 

La Gazette médicale du Centre et /a Gazette Médicale de Bretagne 
n'acceptent que les annonces médicales ou para -médicales. 

L'administration se réserve le droit de refuser les annonces qui ne 
pondraient pas au but que se propose le journal. 

Les Gazettes déclinent toute responsabilité au sujet du texte de ces an-
nonces et quant aux suites qui y sont données. 

Les annonces devront être envoyées à l'administration au plus tard 
le 25 de chaque mois pour paraitte dans le numéro du mois suivant. 

AVIS IMPORTANT. — Il ne sera donné suite, pour les demandes 
d'annonces gratuites, qu'ana lettres contenant la somme de 
UN FRANC en timbrés-poste peur trais de cbrresponfiance avec 
l'imprimeur, le demandeur et les correspondants éventuels. 

La correspondance doit être adressée à l'administration de la 
Gazette •édicale du Centre et de la Gazette médicale de Bretagne, 
209, boulevard Saint-Germain, Paris (Vile). 

No 337. A eèdet poilr cause de décès, dada un beau chef-lieu 
de canton dés Deux-Sevres, üne bonne pharmacie bien achalandée. 
Beaux bénéfices, jouissance de suite, grandes facilités do paiement. 
Pour tous l'enseignements et traiter, s'adresser à M' Petrcault, no-
taire à Painproux (Dedx-Sèvres). 

No 338. — A vendre superbe conduite intérieure Ford, carrosserie 
française, roues amovibles Michelin. Excellent état de marche. 
D' Triau, Mur-de-Sologne (Loiret-Cher). 

N° 339. — Cure marine pour enfants andniiés. fatigués, conva-
lescents, lymphatiques, troubles de la croissance, affections ganglion-
naires, osseuses et articulaires. Reçoit également jeunes filles jus-
qu'à 20 ans et enfants accompagnés. Ouvert toute l'année. Sous la 
direction du D' G. Fallies, villa « La Lorraine o, Port-Lin, le Croisic 
(Loire Inférieure) 

N' 340. — Catalbgue de plusieurs milliers d'ouvrages français de 
géographie et voyages, se rapportant à 105 nations, sera envoyé ex- 
ceptionnellement à titre gracieux à tout lecteur de la Gaiette médicale 
du Centre qui ,  en fera la demande, adcompagnée de la présente 
annonce et de 2 fr. en timbres-poste pour frais d'envoi. Ecrire au 
bibliographe de la Gazette médicale du Centre, le libraire-éditeur Henry 
Goulet, 5, rue Lemercier. à Paris (XVIls), lequel joindra son dernier 
catalogue d'ouvrages d'oecasion et de ses publications nouvelleS, 
Henry Goulet est à la disposition des tectedrs de la Gazette médicale 
du Centre pour toute expertise de bibliothèques ou livres curieux, 
pour toute recherche, pour tout exarnen.de manuscrits destinés à 
l'édition. 

311. — institution Notre-Dame (la Baule, L.-Inf.), au milieu 
des pins, bien ensoleillée, reçoit fillettes et- jeunes filles de santé 
délicate (non contagieuses). Eosslignetnent secondaire, vie de famille, 
tennis, hydrothérapie directrice (infirmière Croix-Rouge) corres-
pondrait avec docteur pour organisation de cure médidale. 

No 3t2. — Sténo-dactylo, spécialisée dans copies machine des 
questions d'internat, demande travaux à domicile. M"' Russinger, 
8, rue Lekain. Paris. 

N° 313. — Pouponnière dirigée par médecins reçoit enfants de 
la naissance à dont arts. Ecrite pour renseignements Dr Duval, Ingté 
(Loiret). 

No 3.94. — Moto Blériot 5 HP, état absolument neuf, pas roulé 
300 kilomètres. Machine supétbe. Renseignements bureau du journal. 

No 345. — Pour les Petits : pouponnière dirigée par deux 
médecins reçoit enfants dp la naissance à deux ans, tous soins 
médicaux et pharmaceutiques compris dans le prix de pension. 
Ecrire pour tous renseignements : pouponnière la Chapelle•Saird-
Mesnain. près Orléans (Loiret). 

No 346. — Désire acheter Grande Encyclopédie Berthelot, t. XII 
et suivants. D' Sarvoncet, la Detiii-Lune (Rhôhe). 

No 317. — A Lavardin (Loir-et -Cher), chez particulier, pensioh 
de famille très confortable pour 2 et 3 personnes désireuses, pour 
raison de santé ou convalescence, de passer rhiver à la campagne 
(pas de grands malades ni de contagieux). Très belle vue sur le 
château féodal de Lavardin, vallée db. Loir. 

Médecins et familles de médecins, pour tout ce que volis 
voulez offrir ou demander, passez une annonce à la Tribune 
professionnelle de la Gazette médicale du Centre et de la 
Gazette, médicale de Bretagne. Gratuit. S'adresser 209, 
boulevard Saint-Germain, Paris (VII°). 

Le Porc (races, élevage, exploitation ) ;  par R. Gouin, ingénieur agro-
nome, agriculteur. — Libraltie agricole de la Maison rustique, 26, 
rue Jacob, Paris (VI'). 

Un vol. broché 12 X 19 dé 183 pages avec 17 figures, broché, 
5 fr. 50 franco 
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1924 Septembre . 
- Octobre . 
- Novembre . 
- Décembre. . 

1925 Janvier.. . 
- • Février. . . 
- Mars 	 
- Avril. 	 
- Mai. 	 
- Juin 	 
- Juillet . 
- Août 	 
- Septembre , 

Cours de la livre Cours du dollar 

Maxi- 	Mini-' 	Maxi- Mini- 
mum. muni. mum. muni. 

- - 
81 07 	82 87 	19 15 18 41 
87 12 	84 20 	19 37 18 85 
88 34 	85 92 	19 12 18 58 
87 85 	84 68 	18 74 18 20 
89 33 	87 41 	18 74 18 39 
94 90 	88 49 	19 52 18 47 
94 37 	89 55 	12 20 18 73 
93 35 	90 84 	19 51 18 97 
97 31 	92 53 	20 » 19 08 

107 56 	97 89 	22 13 • 20 15 
108 55 102 05 	22 34 20 22 
104 38 102 42 	21 48 21 08 
103 46 102 17 	21 33 21 08 
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YARIATIaNS MENSUELLES DU COURS DES CHANGES 

• 

(i) Extraites du Bulletin technique du Bureau Veritas. 
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CAUSERIE FINANCIÈRE 
 Par II. VEREECKEN ET C ie ,. 

Banquiers; 20, rue Laffitte, Pari s . 

Nous constatons avec 'plaisir que les événements n'ont pas 
tardé à confirmer l'opinion que nous avions émise sur le caout-
chouc. Tout le groupe a marqué une fermeté remarquable se 
traduisant par une hausse importante. 

• • A. ceux de nos lecteurs qui ont bien voulu nous écrire, nous 
avons eu l'occasion de proposer certains arbitrages intéres-
sants. Nous avons eu aussi le plaisir de leur annoncer la nou-
velle de l'acompte du dividende sur la Malacca leur permet-
tant ainsi d'acheter les actions ordinaires de cette société avant 
la hausse, vers le cours de 450 francs. 

Tout le compartiment caoutchoutier reste encore intéressant 
et nous signalons toujours les actions Sumatra, Tapanoelie et 
Siboga. 

L'augmentation de capital de la Franco-Javanaise de 
600.000 florins à 800.000 florins met en relief les parts de cette 
société. 

L'ensemble du marché a montré une plus grande activité et 
nous ne pouvons passer sous silence le regain de faveur dont 
les actions de charbonnages ont bénéficié depuis quelques 
jours. Les stocks sur le carreau de la mine s'épuisent, la 
hausse des charbons domestiques ne peut qu'avoir une in-
fluence favorable sur les résultats de ces entreprises. 

, Par ailleurs, la hausse de la livre sterling exclut la concur-
rence anglaise sur les marchés français. iBruay, Courrières, 
Liévin, Dourges ne manquent pas d'intérêt dans ce groupe de 
valeurs. 

s 

Un autre réveil — encore un peu indécis, mais significatif 
tout de même — est celui des affaires de pétrole. Royal Dutch 
et Shen offrent des perspectives intéressantes. Parmi les pé-
troles roumains, la Steaua romana mérite une mention spé-
ciale. C'est un titre qui peut aller loin avec un peu de patience 
peut-être, mais sans risques. Il n'y a pas‘ jusqu'aux Polonaises 
qui ont marqué une réelle fermeté, ce à quoi elles ne nous 
ont guère habitués depuis longtemps. 

Dans le groupe des pétrolifères, la Franco-Wyoming présente 
également de très grandes possibilités. Le portefeuille détenu 
par ce trust américain a une valeur supérieure à la capitalisa-
tion totale de l'affaire. Sa réalisation partielle permettrait une 
répartition fort intéressante aux actionnaires. Par ailleurs, la 
Franco-Wyoming vient de s'assurer un intérêt prépondérant 
dans la Société d'exploitation des Procédés Urbain pour la 
récupération des gaz de pétrole qui s'échappent des puits. Ce 
procédé est déjà industriellement exploité sur un certain 
nombre de champs pétrolifères aux Etats-Unis et ses résultats 
sont de nature à accroître les bénéfices de la Franco-Wyoming 
dans de très grandes proportions. 

Parmi les affaires appelées à bénéficier de la hausse du 
caoutchouc, il faut aussi faire une place aux valeurs coloniales. 
Nous nous contenterons aujourd'hui de signaler ici la Société 
d'Entreprises africaines, dont les résultats passés sont un sûr 
garant de l'avenir. Elle est sans conteste parmi les plus inté-
ressantes du groupe. 

Tanganyika Concessions. 
Malgré la brillante carrière déjà fournie par les actions 

Tanganyika pendant ces derniers mois, leur succès paraît loin 
d'être épuisé. 

La situation de la société s'est entièrement modifiée au 
cours des dernières années, gràce aux résultats particulière-
ment favorables de l'Union minière du Haut-Katanga, dont 
elle Possède en portefeuille un grand nombre d'actions. 

Le capital émis de la Tanganyika est actuellement de 
5.349.794 livres sterling, représenté par 4.117.551 actions or-
dinaires et 1.232.243 actions privilégiées toutes de 1 livre ster-
ling nominal. Il ne reste plus que 9.000 livres sterling envi-
ron d'obligations à rembourser. 

En regard de ce capital, leiportefeuille — y compris les 
avances faites aux sociétés contrôlées — figure au dernier bi-
lan, pour la somme de 5.688.500 livres sterling. 

Dans le portefeuille figuraient entre autres 103.048 actions 
de capital et 78.000 actions de dividende Union minière, aux-
quelles sont venues s'ajouter, en 1925, 1.393 actions de capital 
nouvelles et 20.174 actions privilégiées, plus 6.138.400 francs 
d'obligations. 

Ces titres représentent aux cours actuels de la Bourse de 
Bruxelles une valeur de plus de 1.340.000.000 de francs fran-
çais, ou environ 12.760.000 livres sterling. 

ln y ajoutant la valeur d'inventaire des autres participa-
tions et les avances faites aux filiales et compte tenu du passif 
exigible, l'actif net serait de 18 millions de livres sterling don-
nant à l'action Tanganyika une valeur réelle supérieure aux 
cours cotés. 

Calcul théorique si l'on veut, puisque pratiquement la réa-
lisation du portefeuille ne peut être envisagée, mais qui a 
cependant un intérêt réel, car le cours des actions Union mi-
nière se justifie par les résultats et les perspectives de cette 
entreprise qui sera bientôt le plus grand producteur de cuivre 
du monde entier. 

En 1924, une production de 85.000 tonnes de cuiyre a laissé 
à l'Union minière un bénéfice de 86.797.855 francs. Ce résul-
tat a permis de répartir un dividende de 150 francs par action. 

La Tanganyika a touché de ce chef la somme de 27.150.000 
francs (ce qui lui a permis à son tour de distribuer un divi-
dende à ses actionnaires). Le programme de l'Union minière 
en cours de réalisation comporte les développements néces-
saires pour porter progressivement la production de cuivre à 
200.000 tonnes par an. On voit par là que la Tanganyika 
n'est qu'au début de sa période productive. 

Les résultats de ses autres participations ne sont pas à dé-
daigner. 

Pour spéculatif qu'il soit, un placement en actions Tanga-
nyika peut être considéré comme un appoint intéressant pour 
l'avenir. 

•*5 
La souscription à l'emprunt 4 0/0  a été prorogée jusqu'au 

20 octobre. L'intérêt particulier se confond ici avec l'intérêt de 
l'Etat : 

SOUSCRIVEZ A L'EMPRUNT 

• 
•* * 



Memento Thérapeutique SPÉCIALITÉS RECOMMANDEE: 

(A conserver par .le praticien stirson bureau) 

Les lecteurs dé notre Réelle qui désireraient obtenir des renseignements ou recevoir des échantillons des Produits énun érés 
ci-dessous, n'auront qu'à édrire aux Laboratoires spécialisés, dont ils trouveront les adrésseà dans la Publicité de ce journal. 

Ils , recevront le meilleur accueil auprès de nos annonciers, en se recommandant de notre Revue. 

ANESTHÉSIES LOCALES' & GÉNÉRALES 
Aliocaïne Lumière. 
Anesthésiques Robert et Carrière. 
Anesthésiques Usines du Rhône. 
Stovaïne Billon. 

ANTISEPTIQUES URINAIRES 
Eumictine. 
Pipérazine Midy. 
Uraseptine Rogier. 
Urisanine. 
Ûroforinine Gobey. 
Urométine. 

APPAREIL CIRCbLATOIRE 
Artérion Vincardi• 
Digibaïne. 
bigitaline Nativelle. 
Gouttes Fluxines. 
Guipsine. 
lodalose Galbrun. 
lodhéma. 
Peoveinase Midy. 
Seiligrène. 
Strophantus Catillon, 
Tiodine Cognet. 
Trisodyt. 

APPAHÉIL DIGESTIF 
Alucol. 
Alunozal. 
Arnidal. 
Amyladiastase Thépénier. 
13ileyl Fournier. 
Biolactyl Fonrnier. 
Bulgarine Thépénier. 
Cascarine Leprince. 
Cry p targui. 
Diases Progil. 
Doloma. 
Elixir Grez. 
Gastro-Sodi ne. 
Derlogastririe. 
Génésérine. 	 • 
Jus de raisins Ckalland. 
Lactéol 13oucard. 
Laxamalt. 
Lodolan. ' 
Néo-laxatif Chapotot. 
Nujol. 
Ortho-Gastrine. 
Panbiline, Rectoparibiline. 
Papaïne Trouette-Perret. 
Parlax. 
Peptodiase. 
Peptonal 'Rémy. 
Persodinei Lumière. 
Phosoforme. 
Pur os, 
Lé Qubtidien, jus de raisins. 
Sel digestif Be-Me-Ce . 

APPAREIL GÉNITAL de la FEMME 
Agomensine Ciba. 
Elérnopausine du D' Barrier. 
Métritols. 
SuppozGyndl. 

APPAREIL RESPIRATOIRE 
iEthone. 
Capsides Cognet. 
Codoforme. 
Gouttes Nioan. 
Juglanrégine André 
Urinai Heckel. 
Sirop Brahma. 
Sirop Famel. 
Tiodine Cognet. 

CANCERS 
Doloma et OEnophos. 
Néolyse. 

DERMATOLOGIE 
Acétoselfol. 
Inotyol. 
Nisaméline Trouette-Perret. 
Protéodyne, 
Stanoxyl. 

' La Gazette Médicale tin Centre " et " la 

DIATHÉSES ET PHYSIOTHÉRAPIE 
Atophan Cruet. 
Endopancrine. 
Fucus Gmet. 
Insuline. 
Ouabaïne. 
Phosoforme. 
Produits Gmet sans alcool 
Salysérum. 
Sulfoidol 
Urasine. 

EAUX MINÉRALES 
Evian-Cachat. 
Vals-Saint-J eau. 
Vichy-Etat. 

• Vittel-Grande-Sou rce. 
INFECTIONS 

Ciryogénine Lumière. 
Cyto-Sérum. 
Electrargol Clin. 
Eranol. 	' 
Laritol, 
Physiostlidtillie. 

INSTRUMENTS DE CHIRURGIE 
& APPAREILS DE MEDECINE 

Ceinture lais (Déffins, fabricant). 
Drapier. 
Mayet-Guillot. 

MAISONS DE SANTÉ & DE CURE 
Chàteau du Bois-Grolleau. 
Sanatorium des Pins, Lamotte•Beuvron(Loir-

et-Chet). • 
Villa Lunier, Blois, 

OPOTHÉRAPIE 
tylierine. 	 Produits Bouty. 
Félamine. 	 Produits Byla. 
Entrait Da usse. 	Produits Carrion. Lipoïdei H. 1. 	 Produits. Chaix. Opozones 	 ProdiritS Fournier. Panglandihe. 

RÉGIME PRODUITS DE 
Blédine Jacqueinaire. 
Diases Progil. 
Farine lactée Nestlé. 
Farine lactée Strpréme. 
Farines maltées Jammet. 
Lait humanisé Dardelet. 
Lait Mont-Blanc. 
Produits aliinentaires Rolle. 
Produits u c régime Giraud. 

— 	— Heudebert. 
PRODUITS pour USAGE •EXTERNE 

Aposeptine. 
Clonazone. 
Edistol. 
Lusefottne. 
Myçidol. 
Ouataplasme Langlebèrt. 
Phlycloi. 
Topiques Chaume'. 

RECONSTITUANTS 
Biophorine. 
Céréossine. 
Elixir Ferro-Ergoté Mannet. 
Farbeuf. 
Ferrophytine 
Fibrinox Liebig. 
Gaurol. 
Glyphosplio. 
Hémagénine Giraud. 
Hérnostyl du D' Roussel. 
llippo-Carnis, 
Menet-fol. 
Ilypophosphites du D' Churchill. 
Injection strychno-phospharsinée Clin. 
lodo-Juglans. 
Juglanrégine. 

Gazette Medlcale de Bretagne 	n'acceptent d'annonces que 

Inava.- 
Néo-Dmégon, Néo-Dmesta. 
Propidon (bouillon stock-vaccin mixte', 
Vaccins bactériens I. O. D. 
Vaccins Carrion. 

des maisons pharmaceutiques de tout ler ordre 

RECONSTITUANTS (Suite) 
Mangaïne, 
Mangano-sérum Camus 
Marino!. 
Néo-Rhomnol. 
Neurosine Prunier. 
0Enophos. 
Opocalcrum. 
Ovo-lécithine Billon. 
Phosoforme. 
Phosphaisinal. 
Phdirphattis Jacquérnaire. 
Phytine Ciba. 
Poudre de viande Trouette-Perret 
Prosthénase Galbrun. 
Qu iniuni Roy. 
Splenomedulla. 
Toniphosphine. 
Vin Girard. 
Vioxyl. 

RÉVULSIFS 

Antiphlogistine. 
Révulsif Boudin. 
Révulsion. 

SYPHILIS 

Benzo-Itingyl. 
Bisetmel Vigier. 
Comprimés Roy. 
Eparseno, Luatol. 
Ercédylatu Robert et Carrière 
Gambéol. 
Hectiné, Hectargyre. 
Huile grise Ercé. 
lodo-bismuth Ercé. 
lodogénel. 
Lipogyre Ciba. 
Muthanol. 
Novarsénobenzol Billon. 
Oxynargyl. 
Produits Ludin. 
Quinby. 
Rhodarsan. 
Sulfarsénol. 
St Ifoléine. 
Suppositoires Corbière. 
Tréparsol. 

SYSTÉME NERVEUX 

Borosodine Lumière. 
Dia!, Didial, Dialacètine. 
Fosfrity1 Carton. 
Gardénal. 
Isobromyl Clin. 
Neurinase. 
Névrosthénine Freyssingé. 
Phosuforme. 
Sédosine 

TUBERCULOSE 
Calcifia. 
Calciline. 
Capsules Cognet. 
Colloïdogénine du D' Bayle. 
Diases Progil: 
Doloma injectable. 
Gaïarsol. 
Géodyl. 
Phdanforme-
Pulmosérum, 
Thiocol Hoche. 
Tricaltine. 

VACCINS 



sans aucune toxicité 

admirablement toléré par l'estomac 

Fortifie 

Recalcifie 

Reminéralise 

Augmentation rapide du poids 

Réveil immédiat de l'appétit 

POSOLOGIE - Adultes : Une cuillerée à 
potage avant les deux grands repas. 

Enfants : Demi-dose. 

wee AIPAAIAle 

SPJ-IAR Sil. • 
.> Wire Pltia; 

PHOSPHARSYL 
PHOSPHATE PINARD MÉTHYLARSINÉ 

Laboratoires du Docteur PINARD, 3, Passage Hanriot. Courbevoie - Seine 
R C. Seine 286738 



ikCIFICATION REMINERALISA0  

Pour Raironr 

Le Phosphate 
du Docte PINARD 
Doit être préféré à tous les similaires : 

O II est complètement insoluble et 
se présente à l'état naissant dans 
un état extrême de division. 

@ Il contient la silice et les fluorures 
des os dont il est extrait, produits qui 
retiennent la chaux. 

@ En raison de sa nature gélati-
neuse il n'est ni transformé ni 
dissous par le suc gastrique. 

Il se combine directement dans 
l'estomac aux hydrates de car-
bonne alimentaires dont il suit 
l'évolution assimilatrice d'où 
son assimilation maxima. 

POSOLOGIE -- Adultes : 2 à 4 cuillerées à 
soupe par jour avant les repas. 

Enfants : 2 à 4 cuillerées à dessert ou 
à café selon l'àge. 

Laboratoires du Docteur PINARD, 3, Passage Hanriot. Courbevoie - Seine 
R. C. Seine 2.96738 



Traitement des 

dans le 



Affections G-astro 

CONTRE TOUS LES SYNDROMES GAS 
TRIQUES : moteurs, sécrétoires ou simplement dou-
loureux, les CACHETS CHAR VOZ permettent au 
Praticien une médication efficace, facile, jamais no-
cive, à dosage régulier, à composants scrupuleuse 
ment choisis. 

Les CACHETS CHARVOZ guérissent souvent, 
améliorent toujours rapidement ces états complexes 
et diffus pour lesquels la thérapeutique usuelle cause 
si souvent des déboires. 

Les CACHETS CHARVOZ régularisent les fonc-
tions gastriques comme la digitale régularise le tra-
vail du coeur. 

Les CACHETS CHARVOZ sont en effet : 
toniques et apéritifs par le colombo, la gentiane 

et la noix vomique 
stomachiques par la badiane 
déconstipants par la quassine 
antiseptiques par le benzo-naphtol 
saturants par leur alcalinité à 5o 0/0 (alcalins 

solubles et insolubles). 

POSOLOGIE : Un Cachet Charvoz avant ou après 
chaque repas selon la prédominance des symptô-
mes hypoacides ou hyperacides. 

INDICATION S : Gastralgies. Dyspepsies. 
Gastrites. Hyperchlorhydrie. 
Fermentations acides. Intoxi- 
cations intestinales. 

EN RÉSUMÉ, les CACHETS DIGESTIFS 
tuent pour le Corps Médical un traitement compl 
heureux résultats dans tous les cas de troubles 



Eritéro 1---1épa,ticru.es 

LA PATHOLOGIE DU FOIE EST TOUFFUE 

Au point de vue pratique, la clinique indique qu'il 
est sage d'attribuer à cet organe nombre de troubles 
difficiles à caractériser. 

Or, à une pathologie complexe, on doit opposer 
une thérapeutique polyvalente. 

Nul mieux que les HÉPATOGÈNES CHARVOZ 
ne remplit les conditions exigées. 

Les HÉPATOGÈNES sont, en effet : 

cholagogues par la boldine, le combretus et 
le buxus sempervirens que des 
expérimentations suivies nous 
ont révélé comme un médica-
ment puissant 

eccoprotiquespar le rhamnus 

stimulants de toutes les fonctions de la cel-
lule hépatique par les extraits bi-
liaires. 

POSOLOGIE : Deux pilules à chacun des repas. 

INDICATIONS : Lithiase biliaire. Insuffi-
sance hépatique. Ictères en géné-
ral. Entérites. Constipa- 
tion. Intoxications. 
Maladies des pays 
chauds. 

CHARVOZ et les HIÉPATOGÈNES consti-
let, toujours efficace, capable de donner les plus 
gastro-entéro-hépatiques, parfois si décevants. 



e tr-2  

hOCI O 
egalarise les fonctions digestives 

lbz cachet- eux- repas 

liépatçgèRes 
Chazvoz, 

Jauvent__» le, Foie 
D di 	j2C 1u !e3 aune!' les repas 

Littérature et échantillons sur demande spéciale ou envoi d'une simple carte de visite, 
sans aucune mention (affranchie à o.to) adressée aux : 

LABORATOIRES CHARVOZ, Chemin du Vallon, Lyon (Calulre) 
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DOSE 
....... 

Cachets ou Comprimés 

de 0,50 gr. 

3 à 8 par jour : 

cas aigus 

.4t 

Produit Français. Fabrication Française. 

L' 66  ATOPHAN " produit chimique pur, n'est pas un mélange de médicaments. 

L' 66  ATO1PHAN " s'emploie à doses thérapeutiques ; il n'est pas toxique. 

DOSE 

Cachets ou Comprimés 

de 0,50 gr. 

1 à 3 par jour : 

cas chroniques 

.st 

employé dans les Hôpitaux de Paris et les Hôpitaux militaires 

Goutte 
Rhumatismes articulaires 

LITTÉRATURE 

1. -- Contribution à l'étude de l'acide phénylquinolique 2-carbonique4 (Atophan) et de ses emplois thérapeutiques, 
par Robert CRUET et Maurice GU I N ET (Communication au Congrès de Pathologie comparée. Paris, octobre1912.) 

II. — Maurice GUI NET. — Contribution à l'étude de l'acide phénylquinolique 2-carbonique4 (Atophan) et ses 
applications thérapeutiques. (Thèse. Paris 1912.) 

III.— Robert CRUET. — L'Atophan et ses applications thérapeutiques. J. B. Baillière, 1913. 
IV.— E. VOGT. — Les dernières recherches concernant l'action thérapeutique de l'Atophau. F. Akar, , 1913. 

Bibliographie et échantillons : Robert CRUET, Docteur en Médecine, Pharmacien de...1' Classe 

6, Rue du Pas-de-la-Mule. — PARIS (3`) Téléphone : Archives 22- 
R. T. C.: Seine 30.932 	 • x:',>,é 
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SYPHILIS 
à toutes les périodes et soue toutes ses formes 

PALUDISME 

Congrès de Syphiliqraphie de Paris 
8 Juin 1922 

Thèse de M. Dessert., 
Paris, 8 Juillet 1922 

ENCÉPHALITE LÉTHARGIQUE 

"QUINBY 
(QUINTO-BISMUTH) 

"Formule AUBRY" 

Adopté et Employé dans les Hospices et dans les Hôpitaux Civils et Militaires Français 

Spécifique le plus puissant 
(Action directe sur le liquide céphalo-rachidien) 

Prix : 12 ampoules de 3 cc. : 36 fr. 

Consultez notre nouvelle littérature 

NON TOXIQUE 
Se méfier des contrefaçons 	INDOLORE A L'INJECTION 
Exiger : "formule AUBRY" 	PAS DE STOMATITE 

Echantillons et Littératures : 
Laboratoires CANTIN à PALAISEAU (S.-0.). — France 

Reg. du/Corn. Versailles : 5• 15.097. 

GRIPPE 
	

"Foie; Redpiratoiree" 

COQUELUCHE 
TOUX DES TUBERCULEUX 

"GOUTTES NICAN e  
Sédatif, Décongesiif, Antispasmodique très puissant et fidèle 

Se méfier des contrefaçons 
Toute imitation est dangereuse ou inefficace 

Echantillons et Littératures : 
Laboratoires CANTIN à PALAISEAU (S.-O.). — France 

Ree du Com. Versailles : N'2.057 


